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s U 1 -T E . 

DES 

LETTRES 

' D U 



Dr. JONATHAN SWIFT, 

ET D E 



Mr. P O P e, &à 

• Depuis 1714 jufqu à 1737. 

L J£ T T R E XXX. . 

D U' Dr. S'w'i F T. 

* * » * 

J E iïîe<b» fait unpiaifir de faire voir Dubün, 
dans 1^ Feuilles volantes arrivées 
de la-nouvelle Ai^leterre les deux 
noms de Jonathan Gulliver, & je me 
rappelle que Mr. Portefeue vous a en- 
voyé de ce même Pays le détail d’un 
ptotès , dans lequel un certain Lémuel 
Gidliver fot convaincu d’être un men- 
teur. Si des particularités auflî étran- 
ges avoient eu '.lieu dans des chofes 
de grande importance , de graves His- 
' ‘ A 2 toriens 
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4 Lettres de Mr.' Pope, 

toriens n’auroient pas manqué de les 
transmettre à la Pollérité. L’Opéra de 
MrvGay a été joué vingt ic4 ^ 
le Vicefdi 4ic que la Piépe eft très- 
bien reprôfentée; il y â'été'plus d’une 
fois , & en eft fort content. 

Vous fréquentez les Grands, dites- 
vous': peu s’ep faut que je ne vous plai- 
gne : malgré toutes leurs bonnes quali* 
tés, leur air facile ,& -leurs politeffes, 
des gens infirmes comme nous nedoi- 
venrJes-voir<îue rarement. Il y aune 
autre clafle d%on>mesé|ue je leur préfé- 
ré , comme . le bœuf & le mouton 
(quand il efl queftipn d’une. .nourri- 
ture ordinaire^ doivent être préférés 
aux perdrix: je veux dire une clafle 
d’hommes médiocres en fait de génié 
& de fortune, qui'bé font jamais les 
impertinens , qui font prêts à rendre 
tous les petits offices donr"vous-& moi 
pourrions avoir befoih , qui dinènt 
chez rnôi de bonne amitié toutes les 
fois qfue je les invite ,r& qui , lorfqu’i|s 
' me prient de venir dîner .diez _eux/ 
ne trouvent pas mauvais que j'e leur 
dife que je fuis engagé ailleurs. • 'Vous 
Be'fauriez efpérer’rien de pareil de 
certains perfonnagesi <}ue nous con- 
lioiflbns : nous ne' nous portons pas 
aflez bien pour eux, & d’ailleurs ils 
font trop affairés. A Dieu ne plaîfe 
que je vous condamiie à être relégué 
' - ^ i en 
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ET DU Dft. Jonathan Swit^T, &r, >’ 

©n Irlande (Qua^mm O) ! & pour ce 
qui me regarde , je ne ferai jamais trans- 
planté en Angleterre. Je . fuis trop 
vieux pour que le changement le plus 
étonnant puifle rien opérer en ma fa- 
veur. Vous ayez confervé Madame- 
Pope, & avez été l’objet de fes foins, 
plus longtems. que vous ne pouvie2i 
naturellement l’efpérer;.ce qui n’cm- 
pêchcra point ^e fapcrtene vous foi t 
très-fenfible. Quand aucun bien no 
vous attachera plus à l’Angleterre, 
fouvenez • vous quo' les Etés- & les 
Hivers font plus doux ici que là oîi 
vous êtes; que. toutes les chofes né- 
ceflaires à la vie, s’y trouvent mieux 
pour ceux qui n’ont qu’une fortune 
médiocre; & que vous aurez un em- 
pire abfolu fur tous ceux oui feront 
a portée de recevoir vos orares. J’^ 
un vieux Concierge, qui a été mon 
fF-lp- le depuis trente ans, c’eft-à-di- 
re , depuis que je fuis établi dans ce 
Royaume: il -y a deux Maifons do 
campagne à ma difpoûtion aux envi- 
rons de Dublim ■ Vous aurez chez moi 
un bon appartement bien chaud 6 c deux 
jardins pour prendre l’air. J’en ai as- 
fez dit , cependant pas la moitié 
éeceque j’aurois à dire; fi j’en excep- 
te le malheur d’être abfent de mea 
Amis , je n’ai d’autre fujet de mécon- 
tentement ici, que celui qui naît d’un 
A 3 ridi-- 
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e Lettres DE Mr,' Pope,- . 

ridicule efpric de Liberté, dont j’ai ré*- 
folu de me .défaire, ne le trouvanc 
bon à rien. 

Je fuis impatient de voir votre Dun^ 
ciade volare per ora — la Renomméô 
n’a autre chofe à faire à-préfent; le 
Beggars Opéra n’exige plus rien d’elle, 
éifoedat uti conviva Jatur, 

Adieu. 

LETTRE XXXI. 
DU Dr. SWIFT. 

Juin I. TE regarde Mylord Boling^broke , & 
I nous deux , comme un Triumvirat 
parfhitement bien aiforci ; car nous 
n’avons tous trois rien à efpérer ni à 
craindre. 11 n’y a que Mylord & moi, 
qui foyons fujecs à former des projets, 
dont quelques-uns ( je ne dirai pas de 
qui de nous deux ils font ) habitent la 
moyenne région de l’air. J’avoue in- 

f énùment ne mériter guéres le titre de 
atriote que .vous me donnez , tout ce 
que je puis faire pour ma Patrie ayant 
uniquement fa fource dans un pnnci- 
pe de reflentiment dont les lâchetés 
que je vois commettre à chaque. ins- 
tant , m’empêchent 'de me rendre le 
maître. Et je ferois ferment que, vous 
' . - êtes 
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ET DÛ Dr , JoNATHAIsrSwiPT, &C.“ 7 

êtes plus vertueux en une heure , que 
moi dans refpace de fept ans ; car vous 
méprifez les folies & haïOTez les vices du 
Genre^Humain , fans que votre humeur 
en foit le moins du monde Altérée ; & 
rélacivement aux particuliers , vous 
êtes accoutumé à en juger iùvorable- 
ment; au-lieu que je fais précifëment 
le contraire. J’efpére néanmoins que 
cette différence vient plutôt de ce que 
nos fituations ne fe reflèmblent gué- 
rcs, que de la fupériorité de vos per- 
fections. Je n’ai' pas le bonheur d’être 
comme vous , a qui tous les Partis 
font indifférens, & qui êtes aufli peu 
amoureux des Anglicans que des Près» 
bytériens, des WTyigs que des Torys—, 
Votre longue Lettre eft la dernière' 
que j’ayc reçue avant celle-ci du Dr. 
Delany, quoique vous faflîez mention 
d’une autrcLettre comme écrite depuis. 
Le Doéteur m’a fait confidence de vo- 
tre fecret au lujet de là Dmciâde;-^ 
je n’en fuis pas content du tout, par- 
ce que ma vanité n’y trouve pas fon 
comjîte. Au refte je vous dirai eii ré- 
pqnfe à upe de vos queftions, que je 
fuis facile dans des chofes importan* 
tes , mais uflez petit pour ôtreTenfiblo 
à des bagatelles: les tracafferiés que 
mon Chapitre me fait, pourroientfer- 
vir de matière à un Lutrin. Je ne con- 
verfe avec qui;que ce foie de rang ou 
A4, de 
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de condition , mais je fréquente untf 
clafle de gens qui m’accommodent fort, 
dont je vous ai autrefois fait la def* 
cription. Mais quand vous viendrez 
je ralTemtflerai autour de vous tout ce 
qu’il y a ici de plus diflingué, & ferai 
une figure brillante tout le refte de 
ma vie. J’efpére que Dieu confervera 
Madame Pope pour l’amour de vous ; 
.car je l’aime & ’eftime tant , que je fe- 
rois fâché de former un pareil vœu. 
pour l’amour d’elle-même ; fi je n’avois 
que vingt -cinq ans, je youdrois ôtr& 
de Ton âge , pourvu que je fulTe aufll 
fûr qu’elle dmne meilleure vie, Ma- 
. dame P. B. m’a écrit ; je n’ai jamais vu 
de Lettre mieux tournée ; elle efl: plei- 
ne de fens & d’amitié , & fans aucun 
mélange d’affeélation ni de contrainte. 
La réputation de la Dunciade eft par- 
venue ici , oh vous ôtes d’ailleurs tel-. 
Jement connu , qu’il n’y a point d’Etu- 
diant de notre Univeruté qui ne fe fît' 
un honneur de baifer le bord de vos. 
vêtemens. J’ai appris avec chagrin , 
que la mauvaife ianté de. Mylord Bo- 
lingbroke l’a obligé à fe rendre à Bath, 
La tempérance n’eft-eîle pas nécèflai- 
re aux Grands-Hommes, puis qu’elle- 
' eft la Mère de l’Aife & de la Liberté?: 
& fi nécefiaire, que fans ellel’ame ne 
làuroit faire ufage de fes plus nobles 
facultés, ç’eft-à'dire , jouir des plus 

grau- 






t 



ET'WJ Dr* Jô'NATHAN SwîPT, &C. 

grandes félicités de la vie Je crois 
que fi Ja fànté vous avoit été donnée 
aufii libéralement: , vous auriez miemc 
ménagé ce bien., dont la pofleflîoii 
n’auroit fait aucun tore à vos talens. 
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J 'E tiens la plume pour MÿlordBc- Dawiey, 
•lingbroke , qui eft occupé à lire 
votre Lettre entre deux tas de foin. ^ ‘ 
Toute fon- attention -cependant n’efi: 
pas. employée à cette" leélurc, qu’il 
mterrompt de tems en ten|s en levant , 
les^ yeux; vers le/Ciêl moins d[admi- 
ration de ,ce que vous ' dues que de 
crainte d’une ondée.- IJ efi: fort con- 
tent que vous Üayez placé dans le 
Triumvirat entre yous-rnéme & moi, 
quoiqu’il s’attende, à ce qu’iVdit , au 
lort de ’Lepidus , & "qu^un ’ de nous 
4eux s’emparera-j de. tout le pouvoir 
comme AuguJle",‘-tan|dis que l’autre 
aura pour fa part tout lé plaifir comr 
me Antoine.’ C’efl en coniéquence de 
ce coup d’œil prophétique , qu’il a fait 
‘mcttrefaFernie’ en état de. le recevoir 
quand il le faudra*. Il .s’ed trouvé ( dit- 
il) purgé* de ^toutes fes' humeurs pec / 

cantes U; Ton retour, de -JBath ; oc fa 
tempérance,. aufii bien que fon érono»' 

, ■ ' As ‘ ‘ ïriie, 
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mie', font fi prddigieufes , que la pre- 
mière pourroit me convenir à moi , & 

<jue l'autre vous procureroit l’argent 
iiéceflaire pour acheter un Evêché en 
Angleterre. Pour ce qui eft du retour 
de fa vigueur & de fa fanté , vous 
pourriez vous en informer à fesMois- 
fonneurs , fi vous étiez ici ; mais à 
l’égard de fa tempérance, |e puis vous 
afllirer que durant un jour entier 00^*5 
* n’avohs eu pour tout dîner qu'un bouil- 
lon , lin plat de fèves au lard , & Ime 
poularde. * . . 

Je profite d’un moment d’abfence de 
Sa Grandeur , qui court après fa cha^ 

• retce, pour vous, dire qu'àfin de pour 
voir à jufte' titre' appeller cet endroit 
Tine‘ Ferme , il a réfôlu d’embellir fa 
fale à manger de bêchés , dérateaux, 

& de fouTtmes en peinture: le marché 
en a été fait hier pour 200 livres fter- 
ling < — . Tournez préfentement *la . 

^ ^•ylord m’ordonne' de yqus aflüret 
qu’il feroît bien fâché sMI h’avoît pas • 
des projets d’aflfeftion plus étendus 
pour fes Amis que d’ambition pour lui- 
même: il ajoûte, que s’il manque de ^ 
force pour exécuter les premiers de 
^ces projets, les motifs qui l’animent, 
ne laîflbnt pas d’être très-puiffans ; & 
que fi vous pouviez fupporteruneatiflî 
grande diminution de vos- revenus , 

• • qu’il 
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? Q’il fait par expérience le pouvoir 
aire des fiens , vous ne refteriez pas 
une heure en Irlande, 

La Duneiaâe va être imprimée avec 
toute la pompe imamnable. On y trot> 
vera tout ce qui elt néceflaire pour 
embellir un Oüvrage , des Prolegomena , 
des TeJHmonia Scriptorum , un Index 
Autborim t & des Nptes Fariorum. 
A propos de ce dernier article, je vous 
prie de parcourir le Texte, & de l’en» 
richir de quelques Remarques , telles 
qu’il vous plaîra (a) ; qu’elles faffent 
la fatyre du gros des O^mentateurs , 
ou des Auteurs nommés dans le PQë> 
me; ou que ce foipot des traits hiflp* 
riques. , rélatifs aux perldnnes , aux 
heux, & aux tems ; ou bien, enfin, 
qu’elles indiquent les paffages paralié-" 
les des Anciens; j’en ferai toujours 
content. Adieu. Je me porte bien , df 
ma Mère n’eft pas mal. Le Dr. Ar* 
bothnot a de tems en tems quelques 
accès de fièvre. Je fuis fort inquiet fur 
ion chapitre , & crains que nous ne 
perdions bientôt en lui un digne Ami. 

, Je fuis, ôîc. 
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* D U Diu SWIFT. 

Juin, itf, i**Ai parcouru fouvent une Editioir 
J- Irlandoife de là Dunciade , qu’ua 
^ de mes Amis m’a envoyée, & que 
je fuppofe pleine de fautes. Je vou* 
drois que les notes, rélativemenc aux 
peribnnes, fuffent très - amples ; car 
j’ai obfervé depuis longtcms ,' qu’à 
vingt milles de Londres, ame qui vivo 
ne comprend rien aux infînuations, 
aux lettres initiales, &' aux anecdotes 
de Ville ; & qu’en peu d’années , les 
’ mômes ténèbres enveloppent ceux qui 
demeurent dans la Capitale. Je vou- 
drois que les noms de ces miférables 
Ecrivains fuffent imprimés au com- 
mencement ou à la fin du Poème , avec 
un Catalogue détaillé de leursr Ouvra» 
ges. Je voudrois que toutes lës Paro- 
dies fuffent accompagnées des endroits 
imités. J’ai lu vingt fois votre Poëme , 
& n’ai jamais vu dans un petit volume 
tant d’excellente fatire , & tant dq 
bon-fens. Je ne. fais pas encore de 
quelle manière l’Ouvrage a été reçu à 
Dublin ; mais je ne doute pas qu’il ne 
fût à l’heure qu’il eft infiniment plus 

goûté , 
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goûté , fi les perfonnages & les faits, 
indiqués y étoient nvieus connus. Il 
fera bon qu’une pareille' explicatiort 
Ibit publiée vers le commencement de. 
THiver, quand tout le monde rentre-* 
ra-en Ville. Je le répété, il faut ab- 
fokiment que vos "Alœrifques contien» 
nent de vrais noms d’Etres réels. 

Je lis adbuellcment votre Lettre en 
date du 28 de Juin, & trouve que tout 
ce que je viens de vousconfeillery eli . 
prelque en autant de termes.. Ce ma 
leroit un véritable plaifir de favoir, fi 
l’Edition in-quarto fera publiée par un 
Commentateur anonyme, qui fe plain- 
dra dans fa Préface des Editions peu 
éorreâes i &• qui , conformément à 
l’ancien ftile , dira de vous , .Cét excsU 
lent Auteur ,àx:. En ce cas, il ne doit 
pas oublier de mettre dans le texte 
des rafinemens inconnus à vous-mê- 
me, & de faire connoître les Sots par 
nom & par furnom , leurs a van turcs, 
leurs Ouvrages , &c. 

Pour ce qui eft de vous, je crois 
que votre découragement vient de ce 
que vous donnez trop dans la folitude. 
C’eft uniquement à cela que j’attribue 
le peu de diftance que vous mettez 
entre vous éç le tombeau. Je parierois 
que Mr. Gay reviendra de Bath avec 
vingt livres de chair de plus, & deux 
cens livres fierling de moiuà en ar- 
A 7 gcnc. 
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gent-, 4e touc parce qu’il ne s’inquiétC' 
de rien , la Providence l’ayant deftiné 
à ne point paffer l’âge de vingt-deux 
ans. Il s’embarraffe auflt peu d’âge, 
de maladie, de pauvreté, ou de perte 
d’admirateurs, que ne feroit une Fille 
de. quinze ans. Jamais Mylord Boling- 
broke n’a vécu aufli magnifiquement» 
que depuis fon retour du lieu de fon 
exil : il faut que lui de fes- pareils ayent 
. des reffources , oU nous autres ne com-i 
prenons rien. Dieu vous bénifle , vous , 
que votre grand génie n’à pas abufé 
au point de vous livrer à la diferétion 
du Genre - Humain ; car l’abondance 
eft la compagne .de la Liberté, •& la 
Liberté elt une bénédiétion qui con*» 
vient à un Philofophe — & Gay ne 
feroit pas efclave s’il avoit deux mille 
livres itérling de plus — . Horace eft 
de mon avis , que Mylord le contre- 
dire , s’il i’ofe — . 
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J ’Ai depuis fîx feraaines été en qué^ Bath:,, 
te de la fanté , & ne l’ai point trou- nov. ü. 
vée jufqu’à- préfent ; mais en. re- 
vanche j’ai trouvé , qu’en mille occa- 
fions cette recherche eft une vraye 
fèlie. A qui fe fier à la- vue de cet- 
te étrange contrariété de fentimens des ^ 
Médecins , de l’obéiflance aveugle de 
quelques-uns de leurs patiens, & de 
la non moins aveugle rébellion des 
autres F Je fuis tenté de croire qu’à un 
certain âge les hommes ^deviennent 
leurs propres Théologiens fleurs pro- 
pres Médecins. 

* Je m’étois flâtté que vous aviez des* - 
fera de nous rendre une vifite cet Hy- 
ver ; mais la femaine paflTée je me fuis 
repenti de mon fouhait , ayant appris 
que vous étiez tombé malade fur la 
route de Dublin à Londres ; mais la 
nouvelle s’efl: trouvée fauffe , & je fais 
que vous ôtes aéluellement occupé à 
planter & à bâtir: deux pîaifîrs que je ' 
vous envie fort, pour ne rien dire d’un 
troifiéme plaifir, qui eft la fociété d’u. 
tie Dame de tant de mérite, que jé 
parierois que vous lui en faites la guer- 
re chaque jour. -Je m’étonne que nî 

vous , 
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vous, ni quelque autre, n’ayez jus - 
(ÿi’à'préfenc compofé quelque .Satire 
contre elle, à caufe que vous l’efti- 
mez^ En général i quand d’hoimêtes- 
gens fe plaîfent enfemble , les envieus 
ne manquent guéres de fe.déchaîneri 
& louent par-là, à leur maniérp, dçs 
perfonnes qu’ils ne fauroient imitei^ 
Je ne puis vous exprimer -le contente-» 
ment que j’ai éprouvé en dernier lieu, 
en trouvant votre nom & Je mien.con- 
ftarament unis dans plus d’un Libelle^" 
Si vous penfiez à. cet égard comme 
moi, vous chanteriez lo Triumpbe! & 
célébreriez mon bonheur en vers?; en 
cas que vous- n’ep' veuilliez rien; faire* 
je me chargerai ^oi-môme-de ce foin, 
" L'honneur qui. pourra- me revenir 
de la Diinciade, vous eft.dû en grand* 
partie par tout ce. que: vous y . ayez 
mis du vôtre : (ans vous ce Poème n’au-* 
roit jamais exifté. Quel bonheur, iî 
nous pouvions pafîèr le refte de nos 
jours/ enfemble 1 la mombreufe tribn 
des mauvais Auteurs ne feroit que -nous 
amufer,, & rien de plus.-. Je compte, 
que vos occupations font trop agréa-» 
oies' pour vous fouvenir d’eux : cha-; 
qne.açbrifleau que ycus mettez ea ter- 
re, & chaque pierre , que vous pofez, 
a.ioii but.; mais tous leurs efforts; nq 
fervenc^à quoi quçr_ce,foit au inonde; 
ils travaillent, & ne produifent rjen. 
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Je voudrais feulement aue nous pus* 
fions nous aider mutuellement à fup- 
porter nos inflrmités corporelles, & 
que ceux qui prétendent avoir plus 
a’efprit que nous , en euflent davantage 
encore qu’ils ne' s’imaginent. Je fuis 
content pourvu que paye de la fanté , 
une ame tranquille , & du beau temsr. 
Vous favez de qui eft ce vœu, que je • 
trouve fort bon , quoique je n’aye pas 
l’honneur de l’invontion. Si je vivois 
en Irlande, je craindroîs que le Clir 
mat humide n’attaquâc quelque chofe 
de plus précieux que ma vie ; je veux 
dire , mon humeur ma famé. Je fuis 
l’homme le plus atmôfphérique de 
tout notre Globe. 

11 eft bon que vous fâchiez , que.ce 
qu’on vous a rapporté des mots qui 
auroient été proférés au Cercle , n’eft 
point vrai. Les dits, des Princes font 
ordinairement rapportés aulîî infidèle- 
ment que les bons;mots des Beaux.- 
Efprits. Ne nous enibarralTons pas dç 
ces fortes de rapports , & furtout ne 
permettons pas qu’ils ayent la moinr 
dre infiuence fur notre conduite.. . 

'■ ■ - . : 

^ • • 
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L K .T T R E XXXV. 

D U .Ôr. S W I F T. 

. * ^ ' . ' 

Dublin, T*Ai paffé mon tems fort agréable* 
J- à campagne: le Chevalier 
*"*■ A— a du. fens, quelque Littérature, 

& une bonne voix , quoique moins 
bonne que celle de fa femme. Cette 
Dame a été fort bien élevée, & ne 
demande pas mieux que de cultiver 
fon entendement , cjui férok fort bon, 
#*il n’appartenoit pas à une belle Dame. 
Durant le tems que J’ai paffé avec el- 
le, je lui ai tenu lieu de Précepteur,, 
l’ai fait Iire,& l’ai bien grondée quand 
elle lifoit mah Cet araufement, la 
' promenade, & quelques vers badins 
pour la Dame du lieu, ont emporté 
tout mon loifir : de forte que j’ai infi- 
niment mieux paffé mon tems que je 
ne fais îei , oü je ne vois ame qui vi- 
ve excepté mes domeftiques , & mon 
vieux Concierge Presbytérien , ne vou-c 
lant avoir commerce avec perfonne,. 
avant que faye- recouvré l’ufage de- 
mes oreilles. 

La nouvelle inférée dans une Feuil- 
le volante, touchant un autre Vice- 
Eoi qui devoit nous venir , , ne ,s’eft pas . 
■ • trou* 
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trouvée vraye: fans quoi la lîtuatioa 
©îi je fuis, m’auroit bien fait fouhait- 
ter d’avoir accès auprès de lui. Cette 
idée renouvelle la douleur que me 
caufe la mort de notre iWi Mr. Con, 
^évp, que j’ai aimé dès. ma première 
jeunefle, & qui, fans compter fes au? 
très talens,étoit d’un commerce tout- 
à'faic agréable. Il eut le malheur de 
ruiner de bonne heure une excellente 
conilitution ; ce qui étoit d’autant plus 
mal fait à lui*, que tout homme de 
fens & de mérite eft obligé de ména- 
ger fa fanté pour l’amour de fes Amis,, 
aufli-bien que de lui-même. A en jur 
ger par fon propre rapport, il y au- 
roit eu de la cruauté à lui fouhaitter la 
continuation d’ûne vie accompagnée 
de tant d’infirmités & de douleurs, 
i-es années ne m’ont pas encore en-* 
durci ; & fa perte m’a vivement tou» 

^ ché quoique je ne le viffe plus que 
* rarement , & que je- ne l’eulTe peut- 
être plus jamais revu, s’il avoit encore 
continué'à vivre. Peu s’en faut que je 
ne.fouhaitte de n’avoir jamais connu- 
aucun homme de mérite, & même de 
n’àyoir jamais eu d’AmU- Il y a ici un 
Médecin ,. homme^ d’efprit, & de la 
plus charmante humeur du monde : il • 
a de récude , beaucoup de bien, & 
quantité d’Amis , qu’il régale très-fou- 
vent; après avoir,. au nombre de huit 
- . - OU: 



Digitized by Google 



2b Lettres de Mr. Popf,. ~ 

au dix, ‘fait une partie de jea,"ilsresr^ 
cent à fouper chez lui^&iboivcnt dur 
meilleur: en un mot, il les aime tous^ 
& eft aimé d’eux. 11 a > une vingcain© 
de pareils Anîisà fes' ordres; & quand* 
on d’eux vient à mourir, la formule 
de fcs regrets eft , le pauvre Garçon ! 
après quoi il cherche quelque autre 
pour remplacer le mort , dont la per- 
te ne le couche pas davamage que cel- 
le de fon chat ; il n’offenfe’ perfonne , 
eft à fon >aife avec tout le monde —, 
N’eft - ce point* là : un-. Homme vérita- 
blement heureux ? j'ai décrit fon ca-^^ 
raftére à Mylady A — , qui le con- 
noît aufîî-, mais qui le hait tellement 
à caufe du portrait que je lui en ai fait j 
gu’elle ne veut pas- même boire à fa 
lanté. Je donnerois la -moitié de mon 
bien pour être de la même humeur , 
& cependant je ne faurois dire que 
cette difpofition d’ame me- piaffe; car-^ 
je n’aime point Mylord — qui fur ’’ar- ' 
«de en queftion penfe à peuprèscom* 
me le Doéleur. j’apprends que la re- 
préfentation du fécond Opéra de Mr; 
Gay a été défendue. Donnez - lui en- 
core des avis, mais ne vous attendez, 
qu’il en profite; Adieu.. 
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• L E T T R E XXXVI. 

L E* Dr. SWIFT 
A Mylord BOLINGBROKE. 

V Ous m’aflurez n’avoir pas encore 
renoncé au deflein de mettre en 
ordre vos Mémoires , . &c. C’efl-lâ le 
langage que tient tout pécheur qui dif- 
fère de le repentir, je voudrois que 
Mr. Pope , qui fouhaitte aufîî avec 
ardeur de voir la, vérité mife dans tout 
fon jouT, vous préQîit aufli .‘fortement 
que je fais de confondre enfin la ca- 
lomnie — . D’année én année., ' & de 
mois en mois, je* deviens plus colérç> 
éc plus vindicatif ; & ma fureur eü fî 
ignoble qu’elle s’abbailTe juf^’à s’irri- 
ter de la folie & de.Ia baüefle,.dès 
vils efclaves au milieu desquels je fuis 
obligé de vivre* Je connois un vieux 
Seigneur en Leicefter-Shire , qui s’arau- 
fe a raccommoder gratis les fourches 
& les bêches de Tes Fermiers. Pour 
moi, j’ai des idées plus relevées, & 
tout ce qui me manque eft de me trou- 
ver à portée des objets fur lefquels je 
pourrois en faire ufage. Avec quel 
plaifirme pafferois-je pas’la mer, & ne 

vole- 

' . ■> J 

/ 



Dublin , 
Mars 21, 
17ÎS. 
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volerais- je pas au fecours de mes Amis , 
afin de les aider à chafler les Verrats 
-du Jardin, pour peu ^ue la chofe fûc 
faifable. Quand j’étois de votre âge, 
il m’arrivoit fouvent de penfer à la 
mort ; mais à-préfent que j’ai douze 
ans de plus , cette idée eft prefque 
toujours préfeute à mon ame , & ne 
me fait pas la moindre peine. î’infére 
de-là, que la Providence a réglé' les 
. chofes de façon que nos frayeurs dé- 
croiflent en même raifon que nos for- 
ces. Cependant j’aime la bagatelle 
plus que jamais : car la leéture m’en- 
nuyant le foir, & la compagnie, qu’il 
y a ici , ne me procurant en aucun 
tems le moindre agrément , je m’amu- 
fe à écrire de la mauvaife profe , ou 
de mauvais vers. Celles de ces Pié^ 
ces, qui font propres à piquer , ou à 
faire rire, font confervées, & le refte 
èfl condamné au feu. 

On vient d’imprimer h Londres un 
ihiférable Recueil , qu’on m’attribue i 
& dont je déclare folemnellement qu’il 
n’y a de ma’ façon qu’une feule Feuil- 
le volante qui m’a attiré des gron- 
deries de la part de Mr. Pope. Je me 
fouviens que Votre Grandeur avoic 
accoutumé de dire , qu’un petit nom- 
- bre 

, (a) Intitulée. Satyr* çentrt It ^ Dr» D*Uny , tir 
lm ctrtain Crand-Sef^ntHr, 
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bre de bomOfateurs etnpôrteroît avec 
le tems tout point- pourvu qu’il fût 
jufte, & que h 'méthode ordinaire dd 
trionîpher à la pluralité des voix ne 
pouvoir fubfifter îotigtems, à-moins 
qu’elle n’eût la raifon de fon côté. 
J’ignore fi Toft n’invente pas de nou* 
veaux tours en Politique, comme on 
lait au Jeu; mais je m’imagine, que 
de votre tems vous n’auriez » comme 
Miniftre, jamais permis qu’un Aéle 
fût approuvé par la Chambre. des Com- 
munes, uniquemenc parce que vous 
faviez que cet Afte feroit rejetté par 
la pluralité des fuffrages dans la Cham- 
bre des ^teneurs. .G’eft cependant 
ce qui vient d’arrîVfer rélàtiVénient au 
Bill deftinè à- exclure du Parlement 
ceux qui font Ét^ouvertement aux ga- 
ges du MtniÛérê. Il femble que, telle 
que l'AvâMée,’ la Corruption ne con- 
noîc plus de bornes. J’ai eu occadon , 
plus qu’aucuû' autre homme de mon 
rang, d’étudier- la conduite de votre 
Miniftére ,' & Pai comparé avec celui 
des feize années d’une profonde pàixj 
durmit lesqtfé^lïes la NWon s’ëlt en- 
dettée de Icpt millions de livrés fter* 
ling. Un Syftéme Politique, fuivant 
lequel un Sot peut gouverner douze, 
ans’ de fuite, eft mrement quelque 
choié de merveilleux. Si l’on me 
che , j^c paffettii c» Aiiglei!eîré,'.& irai 
'iv. pren- * 
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prendre quelque Diâaceur occupé à 
mener la charjue. Je ne veux plus di- 
re , O mibi prateritos mais bien 

crt^a deo viridisque fenedlm. Dç grâ- 
ce, Mylord,en quel état font les Jar- 
dins? avez-vous applani la montagne, 
& fait ôter les bayes d’If ? .Y a-t-il ap- 
parence que le fioment rende beau- 
coup cette année ? Pope contiuue-t-il 
à travailler à des Poëmes Moraux? 
Que dit Polybe ? & comment fe por- 
te Mylord St. Jean? Cette dernière 
queftion m’intérefle beaucoup ; car j’ai- 
me le Bourgogne , & les promenades 
entre Twickenham & Dawley — . Il 
y a cinq ans que fai fait bâdr un mur: 
mon grand plaifir étoit d’être préfent à 
l’ouvrage, & de voir détruire par mes 
gens ce que les Maçons ne faifoienc 
pas h mon gré : j’ai pareillement con- 
nu un Moine , qui fe diverdflbit à 
jetter tous les plats, de lUi cuidne à 
terre, uniquement ; pour entendre le 
bruit qu’ils faifoient en .tombant. Jé 
voudrois bien que vous me. procuras- 
fiez ^encore un pareil diyertiflemenc- 
Mais vous penfez < (comme je. devrois 
le faire) qu’il eft tems que je prenne 
congé du monde ; & je vous allure 
bien que je ferois du meme avisf fi je 
pouvois en avoir un meilleur, avant de 
pafier dans le plus «excellent de tous, 
& ne pas moturir ici dans. nn accès. de 
- fu- 

• f 
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fureur , comme un rat empoifonné 
dans fon trou. Je m’étonne que vous 
n’ayez pas honte de me laiffer languir 
ici miferablement, pendant que vous 
ôtes hors de charge. 

Je viens de relire ma Lettre , qui 
dépeint exaftement la fituation aftuel- 
le de mon ame. La Pièce vous plaîra 
fans-doute; car je n’en fuis nullement 
content. Oferois-je vous prier d’offrir 
à Mylady les aflTurances de mon très- 
humble refpeét? 

; LETTRE XXXVII. 

' - L E Dr. S W l F T 

A MYLORD BOLINGI3ROKE. 

J E vous fuis infiniment obligé de la Dublin, 
jurtice- que vous me rendez , en 
. lüppofant que vos affaires m’inié- 
reffent au moins autant quelles mien- 
nes propres. Je' vous dirai à propos 
de cela /que l’Eté paffé j’ai vu, avec 
une extrême fatisfaélion; dans je ne 
fais quelle Feuille> volante, que vous 
étiez occupé à compofer l’Hiftoire de 
votre . tems. Apparemment que le 
bruit qui, en a couru,. eft fondé fur 
l’in tendon que voüSi avez, eue, & dont 
..ToineP^L B vous 




Digitized by Google 



25 LettrJes de.Mr. Pope* • 

i 

vous n’avez point fait: un fecret à 
vos Amis , de publier quelques Mé- 
moires Hiftotiques. Mr. Pope & moi 
déûronsf avec /.une égale ardeur, que 
vous exécutiez ce.dLeffein,qui ne peim 
hue vous faire’ honneur, en vous fai- 
Sint connoitre entant qu- Homme d’Er 
tat. Mylord j’envil^e l’Economiê 
comme la véritable fMére de l’Aife & 
de la Liberté ', & je ne fuis pas le feui 
de vos Amis qui vous ait ..blâmé dans 
le fond du cœur de^ négliger cette 
vertu, quoiqu’il s’ea trouve peu qui 
Payent mit auffi diftinfteraetitque moi. 
Car c’eftune erreur trop généralement 
établie.dans.îe monde», quLÜ .ne. faut 
point fe mêler des affaires des gens^ 
dès qu’il s’agit d’un article aufli :dé- 
licat qué celui-là. Je me fuis fait une 
maximej'que je, gr^çrpis volontiers 
fur l’airain, favoir , Qu’un Ho^fagf 
' doit a^oit- de Vutgéht dÂTis Jh tn^s 

^ point dans Jon cœur.' Je vouRpriq* 
5 dyIord , de ..vous informet.fi .votre 
Prototype» Digby ,iétant:‘à 

Briftol après ieïRétabliirement,. p’eut 
pas foin <ie fa fortune y hônobftant- l’en- 
droit i de fi) Harangue ià 'la i. Chambre 
des Communes, jque je . vous • ci^ai - w 
jour. ' Je crt)is i' en ' confcieocc,; qu a 
triefure que les gens ;yiéilliffeiïtî laPor* 
tundi/fa« -moins . de.) cas. d’eqxr par 
exem»le'-ÿi‘il -nfarrive tpielguefois de 
fl 07 d ' •• jouer 
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Jouer 'au Pi(juet avec un homme & une 
femme , ' qui ont deux ans ' moins que 
moi , '& je ' perds toujours. Pour ce 
qui eft . du- monde , - je n’ai fufpendu 
mon' commerce-avec. lui que depuisi 
que je: fuis fourd , - au-Heu que je de- 
vrois y renoncer parraifon:il yn bien' 
peuide fens à former des liaifons dura- 
bles ayec des gens qui changent eux»* 
mêmes à ; propos /de, rien. Combien 
n’em ai-ie pas' vu "dans monîderniec 
voyage , a Londres j qui, à l’occafion 
d’un changement démentoient de la 
manière, la plus,honteufe les principes 
dont ils avoient fait profelîîon jufgu’a- 
lors ? Voudriez-vous bien prendre une 
pdumej &.effaccr cette Maxime Poli- 
tique , Res. mîitnt diu malè admnijlrari ^ 
en quelque endroit' qu’elle puifle fa 
trouver; elle. eft. Il commune ^e ja 
ne ûiurois ea. deviner 'l’Auteur,- mais 
ît. faut, furement ^que cé; foie ’ quelque 
Moderne. - t • j 

?:-Lal màuvmfe fanté de Mylady Bo?< 
liflgbrokeme;caiiife;UQe véritable pei- 
ne ; mais je. lui: protège que je. n’âf ja-* 
mais connu aucune iDanie d’un mérite 
diflângué, qm n’eut lieu de fe plaindre 
de quelque indifpôütion. Il n’ÿapoint 
de matin que je ne- trouve la vie une 
chofeplus frivole 'qu’elle ne m’avoic 
paru la^veiïle ; & c’eft-là un des grands 
avantages que me procure mon féjour 
‘ B 2 dans 
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dans ce Paft oh ' la mort ne ro’ôtem 
rien qui vaille la peine d'être regretté. 
Ce qui me. fait le plus de peine, :eft 
quand je me rappelle ia .fituation oîi' 
j’étois dl -y a vingt ans , de que dC‘-Ià- 
je me tranfporte tout*à-coup dans le 
.préfent. Je me fouviens , qu’étant en- 
core un petit garçon je fentis au bout 
de ma ligne un gros poiffon,-qui>ré- 
tomba dans' l’eau au moment que j’é- 
tendois la main pour le faifir: le cha- 
grin que j’en eus, me fait.de.la peine 
jufqu’à ce -jour, & -je regarde cet acci- 
dent comme un préfage de tous les 
defagrémens que j’ai éprouvés dans la 
‘fiiite.. J’aurois honte.de vous dire ce- 
.ci'j fi -VOUS n’aviez pas plus de force 
pour fupporter vos -malheurs, que je 
n’en ai pour en foutenir feulement l’ir 
dée. Y a-tdl patience qui -y puilTe, te. 
nir , quand on .fonge par quelles quali- 
tés les. iUcheflès & la Grandeur s’ac- 
.-quiérent , & par quilles qualités ces 
mêmes 'diofes fe perdent V J’ai lu les 
vers 4ue Gongréve adrefle à Mylord 
Gobfaf3nrv' & .qu’il termine par une 
Maxime , quejen’approuve miUement, 
dc'qüi’iji’eft point. dans Horace-, -qu’il 
prétend imiter , ' „ Que tous -les tems 
, font égalementvertueux & vicieux ’’; 
en quoi il diffère de tous les Poëtes, 
de!to^s= lês,Philofophesj& de. tous les 
Chrétifios qui ont jamais icrit. Je croi- 
;> 1 . a . rois 
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rois plutôt qu’il y,a toujours une égale 
quantité de vertus dans le Monde, 
mais- qu’il, s’en? trouve quelquefois un 
picotin en,Afie, tandis qu’on auroic 
peine à en- remplir un dé à coudre en 
Europe. Que^ ti nous manquons . do 
vertu , en revanche nous avons prodi* 
gieufement -de fincérité ; car je gage 
tout ce que je puis, avoir au monde, 
qu’il n’y a .aucune Créature Humaine 
çonftituée en dignité', qui ne foit as- 
fez modefte pour avouer qu’elle dirige 
les chofes de Ton département pal* le 
puiffant fecours de là Corruptionf Je 
dis ceci , parce que j’ai formé un plan , 
diamétralement oppofé à vos notions, 
oui cft de gouverner l’Angleterre à 
taide de quelques principes de vertu : 
quand la Nation fera difpoîée à adop- 
ter mon pUior, je vous pr-iii de.me fal-- 
re venir J J’ai appris ce fecret en vivant 
comme un' Ilermite : cette retraite 
m’ayant fait reculer dans l!JEre du Mon- 
de d’environ dix - neuf fiécles ,• & me 
faifant regarder avec ; étonnement la 
méchanceté des hommesl Jerne conr 
tente ,d*un feul plat , dont je m^ngo 
quatre bouc Wes, mets; de l’eau^dans 
mon vint» fais dix' mille» par jour, >& 
lis Baronius. Hic- explicit Èpiftola ad 
Dminum Bolingbroke , incipit ad 
amicum Pope. 

. Ayant .aphevé ma Lettre à Ariftipi- 
- ^ 3' pe* 
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' pè,î je commence celle que je voast 
deftine. J’ai été fort en 'peine au fujet 
de Madame Pope y ayant appris pa* 
d’autres que vous qu’elle étoit dange-y 
reufement màlade^ ce qui m'a emçô^ 
ché de vous écrire y pour ne point 
augmenter votre: embarras* & vos pei* 
nés» -C’eft avec une efpéce'de honte 
que je vous dis' qu’étant encofe fort 
jeune j’iai beaucoup ' plus défité * d’être 
fameux que je ne : j’ai ' fait depuis ; ' & 
que telle que toutes les autrès; vanité^ 
de la ,Vie ,‘ la réputation nie parbît uti 
bien plus: frivole de jour en' jour. * Mais 
vous, en compafailbn duquel je ' fuis 
un'Vieülard , quoique vous n’ayez pâs 
la fanté que jé vous fouhaicte, ne lais-^ 
fez pas -d’avoir autant de vigueur d’es^ 
prit que' lî*' vous joüiffiez de là plus 
parfaite Ibnté. Je hais une foule ou ie 
ne puisipas voir & être vu. ’ Un accès 
de mélancholie me prend à la vue d’une 
grande Bibliothèque , oh le . meilleur 
Auteur, efb auflî^ ferré fit auflî>obfcur 
qu’un Portier à la Cérémonie d’un Coui 
ronnement. Dans ma' petite Bibliothé-i 
que, je fais' plus* de éas des Compi-' 
latiôDS de Grævius & de Gronoviusÿ 
qui font trente à un volumes in folia 
(que Mylord Boliugbroke m’a'' don- 
nés^) .que de tous mes: autres' Livres, 
à caule que tous ceux qui entrent 
dans mon Cabinét , jettent d’abord les 

yeux 
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'Véüx fur cette ’refpeClable Colleftion , 
& ne daignent pas honorer ‘ Platon ni' 
Xénophon d'un feul de leurs regards» 
Je vous dis qu’il n’eft guéres poffîblo 
de concevoir quel changement l’afFoi- 
bliflemént du corps & le déclin de- 
l’âge produifent en nous, ,& j’ajoûtc- 
rai que' depuis mon- enfance j’ai fait 
tout mon poffible pour primer ; . & que 
faute de rièhefles & de titres , j’-ai fou- 
haitté de donner une haute idée de 
mes talens : au refte je ne me j fuis 
guéres mis en peine que cette idée 
mt fondée ou non: je voulois feule^ 
ment que la réputation d’être un Bel- 
Êfprit ou ^n Savant me tint lieu d’un 
Kubanbleu ou d’un CarolTe à ilx che> 
vaux. Rien ne me charmeroit tant 
qu’une immortalité fondée fur notre 
amitié; & cependant je ne me fuis ja- 
mais fait’un honneur de me promener 
avec de 'plüs grands Seigneurs que moiÿ 
à caufb que toutes les civilités ne s’a- 
dreifent qu’à eux.- Je' me dédis de ce 
que je- viens d’avancer ; car je me rap-» 
pelle l’Epitaphe du Chevalier Grevie, 
Ci git &c. qui étoit Ami du Cheva- 
„.‘lier Sidney Ainfi je vous remer* 
cie de bon cœur de ce que vous exi- 
gez de moi,que je célébré notre ami* 
tié en vers ; fi je réulfis dans cette 
Pièce , je dis un éternel adieu aux 
Mufes. Je vous prie d’aflurçr de mes 
B 4' très* 
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crès-bumbles refpefts Madame Pope » ' 
& de lui dire que je fais des vœux 
pour qu’elle continue à vivre, afin de 
continuer à avoir foin de vous. 






LETTRE XXXVIII. 
DU Dr. SW I F T.. . 

D Ans une précédente Lettre ie 
vous ai parlé avec beaucoup de 
modération de mes propres affaires, 
& de mes foibles défîrs., qui , à ce que 
je remarque avec plaifir,s’a|Foibliffent 
de jour en jour , ce qui convient très-r 
fort à l’état de ma fanté depuis quel* 
ques mois. Car je me fens prèfque 
. toujours attaqué de vertiges -, & prin^ 
’ cipalement vers le foir. Cependant je 
puis fupporter cette incommodité , & 
Oepuis fîx mois j’entends à- merveille*, 
jftinü, tout bien examiné, je reffem? 
ble à un cbeval , qui , quoiqu’il n’ait 
plus de vigueur, trotte encore paflar 
olement bien ; & cette comparaifon 
m’engage à ajoûter que je fuis redeve- 
nu Cavalier, en quoi je youdrois bien 
que vous vouluffiez m’imiter.’ 

Trois années de fuite le blé a été 
ici d’une cherté terrible , & l’on ne 
voit que des mendians de quelque cdr 

té. 



Digilized by Google 



KX £>ü Dr. JoNATriAN Swift, 5 ÉC. 33; 

té 'qu’on tourne les ÿeüx ; mais il y a 
bien d’autres Climats oii il fait cner 
vivre , & nos maux font d’un autre 
genre. Imaginez-vous un Peuple qui 
voit fortir de fon Pays les deux tiers 
de fes revenus fans qù’il lui foiti per- 
mis de faire commerce avec l’autre 
tiers; la foible reflburce même de 
porter nos propres Manufadlures nous 
eft enlevée par l’orgueil de nos fem-» 
mes , qui ne font cas oue de ce qui vient 
de l’Etranger. Voila en peu de mots 
l’état de l’Irlande. Notre mifére aug*. 
mente de jour en jour , & le Royau-< 
me eft abfolumcnt ruiné: trifte véri- 
té, que j’ai plus d’une-fois confiée à ■ 
la prefle depuis 'dix ans.' 

Je n’ignore pas que ce langage ne foit 
un crime; mais je n’ai pu m’empêcher 
de vous faire favoir l’état de nos af- 
faires , & la raifon que j’ai d’être plus 
touché qu’il ne convient peut-être a un 
Eccléfiaftique & à une manière de Phi- 
lofophe : il fe pourroit auffi qu’avancé 
en âge ; & indifpofé comme je fuis , 
on ne trouvera pas fi mauvais que je 
me répande en plaintes, moi furtdûc 
que puis m’appeller un étranger dans 
tin étrange Pays. Pour ce quieftde 
l^adame (Pope.(fi elle vit' encore^ 
je vous prie de lui témoigner combien 
je' fuis fEnfible" à fon état: fa grande 
piété & fe .vertu la rendront iniman- 
'•? ' B 5 qua- 
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quablement heureufe’ dans ^ une Vie â» 
venir y & fon grâqd âge Pa parfaite** 

. ment mûrie pour le Ciel &-pour le 
Xombeau ; fes meilleurs Amis Ibuhaity» 
teront avec le plus d’ardeur qu^elle fe 
repofe- de. fes travaux , puifqu’il y a 
tant de bpnjies .oeuvres prôtes à-da îui* 
vre. Je conçois' toute la grandeur de 
la , perte > que vous ferez par*-là;i mai» 
elle a achevé fa' couïfe^ & ü eft tems 
qu’elle fe rraole. Un des' motifs qui ' 
me porte à louhaîtter que vous véniex 
en Irlande aulîj-tôt que vous pourréi 
difpoferde vous-même, eft afin que 
vous foyez à portée d’être le maître 
des' revenus de deux où trois années-, 
proDÏ/è fru^s -in amos. copia ; ce ’quî 
fera une reffource, lorfque vous avan- 
cerez en âge,' ou, que votre, famé fe 
trouvera altérée. Et quand ce Royau- 
me fera entièrement abîmé, vous pour- 
rez, me prendre à votie charge pour 
le, peu d’années que f aurai encore à 
we,. 

Efl-ce par un badinage, deftinéfim^ 
plemerit à me faire pfaifir ^ que- vous 
dfes votre fortune augmentée de cent 
livres fterling par an depuis que je vous 
ai quitté ?.Si la choie étoit réelle, 
vous m’auriez expliqué comment cela 
s’éft fait.. Ces Jübjtdia ^feneGiuti Sotit 
extrêmement à délirer , pourvu qu’ils 
foient acquis jufteftient & fans avari- 

ce. 



# 
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ce. Quoique je n’aye point à me re- 

Ï irocher ce dernier vice , ni rien qui 
ui reflemble, j’avoue pourtant qu’il 
n’y a point d’Ufurier au monde qui 
Ibuhaitte avec plus d’ardeur que moi 
. d’être riche ( ou plutôt d’être fiir de 
mes rentes).- Je ne fuis pas à moitié 
auflî modéré que vous; -car je déclare 
. avoir befpm du double de ce que vous 
exigeriez pour être content. 

. J’efpére que Mr.Gay gardera fes trois 
mille Pièces, & vivra du revenu (ans 
diminuer le capital d’ùn fou ; mais je 
voudrois que vous le vHTlez plus fou- 
vent , & que lui , de fon côté , fût 
moins occupé de fes propres affaires : 
difpoiition que j’ai tomours blâmée en 
lui, & qui eff diamétralement oppo- 
fée à celle que je vous connois, à- 
moins que vous ne fâchiez merveil- 
-leufement bien vous déguifer. Mes 
très -humbles refpefts à Mylord Ox- 
ford , à Mylord Bathurft, & particu- 
-liérement à Madame B. —, mais à 
-aucune Dame de la Cour. Dieu vous 
-béniffe, vous qui êtes une plus grande 
-dupe encore que moi. J’aime ce ca- 
^raôére en moi -môme, mais à d’au- 
tres égards j’ai befoin de votre charitéi 
- . Adieu. 



B <5 ' 
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LETTRE XXXIX. 



J E fuis charmé que vous ayez à ïa 
fin reçu mes Livres ; mais vous 
• • n’avez jufqu’ici pas daigné me dire 
: fi. vous approuvez le tout, ou fi vous 
ne defapprouvez pas quelques endroits 
de rOuvraœ , du Commentaire , &c. 
Mon grand but dans cette Produftion, 
a été de perpétuer l’amitié qui fubfifi?e 
entre nous, & de montrer que les Amis 
ou les Ennemis de l’un font les Amis 
ou les Ennemis de l’autre. Si vous re- 
marquez quelque chofe que vous vou- 
driez voir corrigé , marquez-le-moi li- 
brement: le tout fera reftifié dans les 
nouvelles Editions qu’on prépare ac- 
tuellement. Celle f7^8. fera la plus 
correéle , & outre cela enrichie de plu- 
fieurs Notes & de quelques Epigram- 
mes quine fe trouvent point dans l’au- 
tre in-4. ‘ La defcriprion que vous me 
faites de votre Païs me touche fenû- 
blement ; & je voudrois que vous fus- 
-fiez loin d’un féjour dont la vue exci- 
te trop puifiamment votre compaflion. 
Mais fi nous ne vous voyons point ici, 
je crois qu’une fois en ma vie je vous 
verrai là-bas. Vous avez à mon égard 
des attentions plus généreufes , que 
; n’en 



ET DU Da* JÔNATHAIÎ SwiFT, &c; 37' 

n’en a jamais eu aucun de mes autres- 
Amis. Peut-être ne ferez- vous pas 
content (quoique je le fois bien moi}, 
que les cent pièces par an ne me foicnc 
accordées que durant ma vie. Ma Mè- 
re vit encore , & j’en rends grâces à 
•Dieu: elle ne me fera jamais à char- 
ge , pourvu qu’elle ne le foit pas à 
'elle-même: mais c’eft un trille fpec- 
tacle,que celui qu’offre le déclin pres- 
que journalier de l’ame & du corps, 

- dans une perfonne à laquelle on eft at- 
• taché par ces deux liens. Je doute que 
fa mort même fût quelque chofe d’aulïi 
affligeant pour moi. Vous prenez trop 
•d’intérêt à mes affaires temporelles; 
je fuis affez riche , & puis fans m’ap- 
pauvrir donner cent pièces par an. 

Ne vous mettez pas en peine : je ne 
deviendrai pas vieux : une révélation , 

? ue j’ai eue à cet égard-, m’en affure. 

ourquoi ramperois*je fur là Terre _ 
fans faire un peu de bien dans letems 
que j’én ai l’intention : Je veux jouir 
de ce que je donne , en le donnant 
-tandis que je fuis en vie , & en voyant 
qu’un autre en jouit. Quand je vien- 
drai 4 mourir j’aurois honte de laifler 
affez de quoi me bâtir un Monument, 
il je laiflbis fur Terre un Ami dans le 
^ ^foin. 

• Mr. Gay m’affure que les trois mille 
Pièces font UQ objet facré, auquel il ne 
B 7 tou- 
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touche point;, il paraît foupiirer après- 
une ligne pu deux de votre main , 

. fe plaint tendrement .de, votre filence.- 
Mylord Bolingbroke m’a répété dix. 
fois qu’il étoit fur le point de vous- 
écrire. L’a - 1 - il fait , ou non- ? Le 
Dofteur eft inaltérable , tant en Ami- 
, tié qu’en Quadriller fa Femme a pen- 
fé mourir la femaine palTée : fes deux; 
Frères ont enterré leurs Femmes dans 
l’efpace de fix femaines. Gay eft à i 
foixante milles d’ici , avec le Duc &. 
la Duchefle de Queensbury. C’eft tou- “ 
jours le méftie homme : j’en dis autant 
de tous ceux que vous connoiflez ici : 

; le Genre-Humain eft incorrigible. Op- 
.timus ille quiminimis urgetuu — La 
pauvre Madame * eft comme tout le 
refte : elle crie de la douleur que lui 
caufe l’épine qu'elle a au pied , & n’a 
garde de permettre que quelqu’un la 
lui ,ôte. .Quoique j’aye, une opinion 
affez favorable de la Dame de Cour, 
je l’ai plus négligée que vous ne faites, 
apparemment, parce que je ne la con- 
fidére pas fous le même point de vue. 

■ Te ne lui ai Tendu que deux vifites. 

• Vpus avez une main hardie pour tra- : 
cer un caraftére par de grands traits, ' 
, & en même tems .un pinceau infini- i 
ment délicat pour de fines touches. 

Je feroi.s-Wen fôché que vous entre- 
. prilfiez. de txaçer mon portrait , s’il 

‘ ' y 
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y-avoît dafts mon caradlére quelque 
ehofe de vicieux; mais comme il ne 
s'y trouve qu'une dofe honnête de fo- 
lie, je n^ai aucune crainte à cet é^rdv 
Pour revenir* à la* Dame en qucÆion». 
elle croit, faire du- bien ; & n’a aucu- 
ne mauvaife intention, ce qui eft beau- 
coup pour, une perfonne qui refpire 
Vair de la Cour. Je puis vous alTurefque 
ÎÜylord > Péterborowgb parle toujours 
avec amitié de vous , & j’ai tout lieu 
de croire qu’il veut être de vos Amis. 
Je jette - là ma plume , qui ne fauroit 
jamais vous marquer combien je vous 
aime. Qtiod nequeo monjirate é? fentio 
tantum. 



L E T T R E XL. 

Mtlord BOLINGBROKÉ 
AU Dr. SWIFT. 

rt ^ ... • 

J ’Ai mené votre Dame Françoife jus- 
qu’ici, d’ôîi elle gagnera fa Patrie 
en bien meilleur état que quand 
^êlle fe rêndit à Aix^ & avec l’efpé- 
* Tance fondée de' palier le refte de fa 
vie d’une manière fupportable. Nous 
avons tous deux fourni notre dixiéme 
luftre , & il èft plus que tems que nous 



Bruxelles , 
Sepr. Z 7. 



Digitized by Google 



40 Lettre s. DE Ma^PoPEi 

fongioQs aa dernier >A6le deJa Piéce.- 
Ma vie en.eft une fans- doute.;. mais 
je ne fais' bonnement dans quelle clas- 
fe la ranger. Ne ppurroit - on pas l’ap- 

Î jeller une Tragi-Comédie, entremê? 
ée de quelques Scènes du ^ Théâtre 
Italien? Autrefois je penfois de tems 
entems à layieillefle& à.la mort,fuf- 
fifammenc pour, m’y' préparer , mais 
pas aflez'pour anticiper fur/dcs foucis 
à venir , pour me rendre infenfible aux 
plaifirs de la jeunefle, & pour mourir 
a chaque inftant durant tout le tems 
de ma vie. Les idées que j’écartois 
alors, s’offrent àrpréfent plus fréquem- 
ment à mon efprit , & je jette lès yeux 
en arriére fans regret, &. en avant fanS' 
frayeur.. 

Vous vous plaignez grièvement de 
votre fituatiop en Irlande : je me plain- 
drois volontiers de la mienne en An- 
gleterre, mais je ne. le veu-x pas,.,& 
même ne lè dois pas ; car je trouve 
par une loague ^expérience queje puis 
ëtfe infôrtüné fans êcre'rnalheureux. Jfe 
' n’approuve point ce que vous dites du 
plaljîr de jouir de ce qu'on donne,,. en le 
donnant pendant qu'on efi en vie , quoi- 
que votre Ami Montagne ait avancé 
quelque chofe de pareil.- Si je voulois* 
vous alléguer toutes 'mes raifons , je 
feroisjun Livre entier , & à peine ai- 
je le tems d’écrire upe Lettre; mais fi 

‘ vous 
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vous voulez venir ici , & vivre avec 
Pope & moi , je vous ferai fentir dans 
un moment que vous avez tort. Vous 
favez que je fuis trop dépenfier , & 
tout le monde fait que mes biens ont 
été abandonnés au pillage; & cepen- 
dant je me fèns encore la force de 
defcendre. deux ou trois degrés fans 
que cela me faflê de la peine. En un 
mot (Mr. le Doyen) ü vous voulez 
vous rendre à une certaine. Ferme à 
Middlefex vous trouverez que je fuis 
en état de.vivre frugalement fans me 
plaindre du monde , ni fans être de 
mauvaife humeur contre ceux que la 
fortune dedine à manger mon pain 
au- lieu de me deftiner à manger le 
leur; & néanmoins j’ai naturellement 
auiîî peu de difpofltion à la frugalité- 
qu’homme qui vive. Vous dites que 
vous n’êtes pas philofophe , & vous 
avez furement raiion de defapprouver 
ce terme , dont on abufe fi fréquem- 
ment ; mais, je- vous rends la juftice 
de croire, que vous aimez à fuivre la 
Raifon., & point la Coutume, fqui eft 
quelquefois la raifon , & plus fouvent 
le caprice de la folle Multitude.) Pour 
vous maintenir- dans cette fage habi- 
tude, vous ferez bien de porter auflî 
conftamment fur vous vos lunettes 
philofophiaues, que les Efpagnols por- 
tent- leurs lunettes matérielles: car ce 

n’cft. 
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n-eft que par leur fecours que' vous ap* 

' percevrez diftindement, qu’il y a bier^ 
peu' de chofes dans la vie, donc il 
faille s’inquiéter ', & peu^de perfonnes 
concre lesquelles on doive fe metcrè' 
en colère & cependant- il y'^aürà tou- 
jours des chofes qu’on voudroic chan- 
ger, & des perfonnes qubn ne" feroit: 
pas fâché de voir pendre." ' 

• • Dans votre Lettre à Pope',;vous' 
convenéz que le déûr de le'fuire ' ufD 
nom convient davantage ' à un homme 
vers la fin* de fa; Vie, que quand il ne: 
vient que d’éntrer dans le mondé’; 
vous avouez pourtant d’ün' autre côté, 
que plus" vous vivez , moins" vous étes*^ 
■épris de ce qu’on' appelle Renommée, 
Votre fentimenti eft vrai d naturel,, 
mais je n’en dis pas de-môme de yO^ 
tre raifonnemenc' en cette occai\on. 

La prudence doit nous' faire fouhait- 
ter d’avoir de la réputation ,’ qui eft 
un moyen d’obtenir divers avantagés* 
réels dans le cours de la vie. La ré- 
putation eft un inftrument merveilleux, 
entre les mains d’un homme fage ; fes 
fins font fon propre bien, & celui de ' 
la Société. Vous autres Poëtes & Ora- 
teurs avez renverfé cet ordre; vous* 
propofezla réputation comme une fin ;. 

& les bonnes , du-moins les grandes 
aélions , comme des moyens. Vous 
allez plus lointrvbus apprenez à notre; 

amoun- 
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ürtîour-prèpré à àntidBérfurlesapplàa- 
diflemefts’,quéf nous uippôforisêtredus' 
à notre nom par la Poftérité ; & par 
de fnvoles notions d’immortalité , vous^' 
fhltes tourner encore d’autres cérvefî^ 
les que 'là' vôtre. Je^ crains que cccî. 
n’ait produit bien du mal dans le Mon* 
de. -■ ■ ■• ■ 

‘ La Té|)utation eft ' un objet que ' Icÿ 
hommes pourPuivent' par différentes 
routes, dont les unes font qüelquefbis 
oppofées' aux autres.’ Votre doftrind 
les ei^âgé à regarder céttè fin eom- 
ine-elientielle , «Mes moyens comme 
indifférens'; de forte que Fàbricius & 
Crafllis , Caton & 'Céfàr tendoient vers 
le même but.- Après tout, -on pour* 
roît'dire peürêtre , eu égard à la' dé^ 
pravation du Genre -Humain , rqù’il 
n’eft guéres poflîble de maintenir la 
vertu daUsMe monde , fans y employer 
eette paflîon ou cette direction de l’a- 
mour-propre. Tacite' a trouvé^ cette 
excufe pour vous, & conformément à 
fa coutume , l’a' tournée' en Maxime 1 
Contemtu farnce y contemni inrtutes. Mais!' 
folt que' nous envifagiônà’ la' réputation 
Comme un inftrument’ütile dans tou- 
tes les '^occurrences de la- vie privée 
& publique !, ou qué’ nous la confidé- 
rions comme la caufe de ce plaifîr 
qui chatouille fi fort notre amour- 
propre * il me 'femble que notre entrée 
J dans 



^ E E T T R E s D E Mr '. P O P # ^ ? 

dans la vie , ou Çpour m’exprimer a-' 
vec plus de précifion). notre, jeunefle> 
eft /a véritable faifon de la délirer-. a-î 
vec ardeur. Si elle.eft utile , nous d^, 
vons k; délirer le plus fortepient dans; 
tm tems , oîi il y a lieu d’elpérer que' 
nous pourrons vivre encore , une lon- 
gue Alite d’années. Cet efooir nqus^ 
eft* interdit dans la vieilielTe ; , outre 
qu’il fied.mal à -cet âge d’être for-î 
tement épris-d’une chofe qui va bien-r 
tôt s’évanouir avec nous. Si la répu-, 
tation a des charmes , il faut en jouir- 
le plutôt, poflible. Celui qui acquiert, 
ce bien de bonne heures peut en ti- 
rer parti jufqu’à la fin de. fa vie , quel- 
que longue qu’elle foit; au-lieu . qu’en 
acquérant ce môme bien dans 4a vicil- 
leiïe, le plailîr j .qu’on reflentira, fera- 
toujours foible , & entre-mêlé du re^ 
gret de. ne l’avoir pas goûté^plutôi;. • 

De ma Ferme y . 06t. y. 

Je fuis- ici; j’ai vu Pope, & une da- 
mes premières queftions a été touchant 
vous. Il m’a dit une chofe qui me 
fait de la peine: vous bâtilTez, à ce 
qu’il paroît , dans une Terre,, que vouai 
avez achetée; pour cet effet en Irlan- 
de. Quoique j’aye bâti dans un en- 
droit du-Monde que je ne trouve gué-i 
res préférable à celui oh notre maU 
heur <Sc. le. vôtre, vous ont confiné, je 

crains^ 



Digitized by GoogI 




xr DU Da. JoiJiTH AN SwTPT , &C. 4J 

crains que vous D’irnitiez ,mpn exem- 
ple. je me fuis repenti miné fois d’a- 
voir fait cette fottife , & j’efpére que 
vous vous repentirez de la vôtre avant 
' de l’exécuter. Adieu , mon ancien & 
digne Ami; puiflent les maux phyfi- 
ques de la vie vous refpefter durant 
unel'longue fuite- d’années, & les maux, 
moraux, qui nous environnent, faire 
aufli peu d’rmpreffion fut vous,, qu’ils 
doivent en -faire fut un homme, qui 
poflëde un fens ^.fupérieur, & des ver-' 
tus peu' communes.. ' ' ; 

Ma Femme vous prie de ne la point 
'Oublier: elle eft votre fidèle Servan- 
te & Admiratrice. ' Ce lui fera un vé- 
ritable Ifujet de . chagrin de ne ^vous 
pas trouver:! en Angleterre à fon re- 
tour: ‘efpérance qu’on nous avait ^don- 
né, lieu de concevoir ' avant mon dé- 
part de ce Royaume.^'. 




LEt- 



Dublin , 
Oâob. 3 
17a». 
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, , ,L E T î, R É ’ XLI. ' . 

L E Dr. S.W I F T. , 
A Mylord BOLINGBROKE.f 

f - 1 " • f ' I •• r" j‘ ’ * 

J ’Ai reçu la Lettre dont .Votre- 
'Grandeur m’a honoré,; & qui m’eil> 

- bien-parvenue malgré tous les Pays- 
difFérens qu’elle a été 1 oblige de par*-. • 
courir. Je fuis très-fenfible à' l’idée 
qu’en quelque endroit que vousfoyezy; 
vous avez la bonté de vous fouvenir de 
moi.' Pour ce qui eft-devosdix luftres. 

Je mé rappelle' que m’étant plaint «a 
jour à Prior pat Lettre , que ' j’avois 
cinquante ans, il m’allégua par manié- 
re de plainte (quoiqu’en badinant J 
ce paffage de Térence , ifta commemo- 
ratio eji quafi exprobatîo. Qjie faut- il 
donc que je vous difë à- prélent, moi 
qui ai douze ans de plus, que j’ai tous 
palTés monaftiqueraent dans ce Pays 
de liberté , & de délices , & d’argent, 

& de bonne compagnie ? Voici ce que 
, j’ai à répondre à votre Lettre. 

Vous êtes mon Héros, mais l’au- 
tre (a) ne l’a jamais été j s'il l’avoit 

été, 

l<t) Myloid Oxfoid, 

I 
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'été, je devrois m’eni;preijdTe-:à'.vous j 
qui m’avez appris à il’aimér, ^ qui., au 
commencement de i votre Miniftére, 
l’avez fouv^nt défendu contro mes, ac« 
cufations. -Je n’ai ■ jamais .vu d’hom- 
me avoir de pliis grandes inégalités 
<}ue.lui, & le cours de.fon Miniftére 
a été une vraye énigme , au - lieu que 
celui du vôtre! m’a toujours paru fort 
uni : tout ce qui me refte à louhaitter 
à cet égard i eft que voüS 'fafîiez en- 
force que tout le monde; ibit aufti éclai- 
ré ^e p^i fur cet article. Mr.’Pope 
le, iouhaitte aulîi > & je ne penfe.pas 
qu’il, y .ait, un plus honnête; homme en 
Angleterre , indépendamment. du, gé- 
nie; -Majs vous ne vous ’énibiïrtafez 
toéresde.nous.r^ J’avois quaranre- 
(ept ans quand jé commençai :à fonger 
à la. mort j & mes .réflexions iur.ee 
fujec commencent à - préfenc le matin 
quand je me réveille ,' & finilTent-lc 
loir lorlque. je, m’endors.: J’écris à 
Mr. Pope ,.&. point à;,vous. rMa nais- 
fance ,. quoique je fois forti d’une. fa? 
mille qui a eu autrefois quelque éclat,' 
cil de piufleurs' degrés infâàéure ù la 
yôtrqut j’en dis davantage encore réla- 
tivement aux , taléns ( & aux qualités 
per fonnelles - ; .je fuis! le. fils cadet d’un 
fils cadet ; vous êtes ^ né pour une 
grande fortune : tant d’avantages, ont 
produit .àivQtre ég^rdnn.abailTeinent, 
;■ ... . * qui 
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qui n’aùroit jamais pu avoir* lieu fans 
eux. Cependant je vous vois autant 
eftimé , autant aimé , autant craint , 
& peut-être davantage (quoique la 
chofe foit à peu près impoffible) que 
vous l'ayez jamais été du tems de vo- 
tre fupreme élévation — — feulement 
(adoptant la manière de penfer d’un 
vrai Négociant) je. vous plains de.n’ê- 
tre pas aflez riche. Ce u’eft-pas que 
je fafle cas de l’argent ; je le méprife 
autant que Votre Grandeur elle-même 

Ï >eut le faire , & m’engage à prouver 
a chofe par cinq cens témoins , qui 
(à-la- vérité) feront tous Irlandois. Je 
renonce à toute votre philofophie, 
parce qu’elle eft démentie par votre 
pratique. Si vous aviez pour les cho- 
fes extérieures le mépris qu’elles mé- 
ritent, vous feriez homme à venir vi- 
vre avec Pope & moi dans mon Doyen- 
né. PuilTe le Ciel vous préfa-ver du 
malheur d’en être jamais réduit -là. 
Pour vous mettre en état de faire une 
dépenfe proportionnée à votre nais- 
fance , il fuffira que vous appreniez 
un peu d’Arithmétique, comme , par 
exemple , que trois & deux fonipcinq, 
& ne feront .jamais davantage. Mes 
lunettes philofophiques, que vous' me 
confeillez de prendre , m’ont fait ap- 
. percevoir que je n’ai befoin que de 
cinquante Pièces par an (au vin près, 
. dont 

V» , 
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dont l’état de ma fanté ne permet pas 

? |ue je me prive) mais je ne puis Ibuf- 
rir que Vatium foit fine dignitate. — 
Mylord , ce que j’ai dit de la Réputa- 
tion , je l’ai dit de cette réputation 
dont un homme jouit durant fa vie; 
comme il eft impoflible que je fois un 
grand Seigneur, je -voudrois faire en- 
lorte que ceux qui tiennent un rang 
plus diftingué que moi dans le Monde, 
me recherchalîent à caufe de quelque 
qualité diflinguée qu’ils croiroient re- 
marquer en moi , & que je fufle ainfî 
difpenfé de les rechercdier, eux. My- 
lord, j’ai duplaifirà vous écrire, mais 
*ce,plaifîr me plonge bientôt dans une 
profonde mélancholie , en me faifant 
fentir que je fuis loin de vous. Cela 
n’eft pas fage : il faudroit , pour mon 
bonheur, que je fufle plus philofophe, 
ou plus ftupide, que je ne fuis. 




L E T T R E XLII. 

. • D U ’d R. S W I F T. 



J ’Ai reçu de votre part cinq Exera- oftob. 31, 
plaires de la Dunciadef^tn’en fuis 
fait quatre Ami?. J’approuve très- 
fort le texte & le commentaire, & à 
cet égard -je me trouve confondu dans 

la foule ; mais j’en fuis gloxieufemenc ' 

,, Tome VL ^ dis- 
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.diftingué par l’avantage d’être confîdé- 
té comme votre 'Ami auflî'longtems 
-que le bon goût & l’efprit feront en 
quelque eftimé parmi nous. * Pour ce 
qui cft de votre Edition in-8. elle nous 
.cfl inconnue.; mais nous en avons une 
du même format de notre façon, qui 
s’eft parfaitement bien vendue , ea 
;^gard à notre pauvreté,' & à la ftupi- 
dité qui en eft une., fuite néceffaire. 
j’dcris ‘ par cette polie à Mylord B. 
pour lui dire que je n’ai garde de me 
mettre ÿ bâtir : je n’ai pour cela , ni 
alTez de tems à vivre , ni aflez de 
forces , ni aifez de patience , ni aHez 
4’argent. Ce Royaume s’appauvrit tel- 
lement de jour' en jour , que c’efl: un 
grand trait de fagefle ici , de garder 
Te peu qu*on a pu amafler d’argent 
comptant. -On prétend ou’il n’y a pas 
plus de deux cens mille livres fterling 
en efpéces dans cette Ile , dont il fort 
jannuelleraent bien plus d’argent qu’il 
n’en rentre par le jCom'merce ; dé forte 
c|ue nous fommes ruinés. Il y a dix 
ans que j’ai fait imprimer -cette vérité, 
. dont j’ai continué à fatiguer le Public 
durant tout eet intervalle , mais avec 
aüflî peü" de fruit que fî j^avois paiîé 
en Chaire, En voilà aflez pdur un Po- 
litique Irlandoîs,'- n’en aufdit pas 
tant dit' fl la chofe ne le touchoit pas 
de ‘fl -près/ - ' : - c ‘ ^ 

• - ' ^ .\ ^ .... •. î/. 



« 
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< Je répété ce que je crois vous avoir 
■déjà dit, ^ue je vous plains davanta- 
ge , que je ne fais Madame Pope. 
Voir dépérir d’heure en heure une 
pareille Mère & une telle Amie , eft 
un fpeftacle qui ne peut que vous 
émouvoir puilTamment , & par cela 
même altérer votre fanté. Je fuis aulîî 
•fatisfait que vofts ayez cent Pièces de 
plus par an durant votre vie, que fi 
votre capital étoit augmenté de ce re- 
venu pour toujours. Vous laiflerez as- 
fez à vos Amis , qui ne doivent pas 
avoir le moindre fujct de joye de vo- 
tre trépas: quant à moi, j’aurai bien 
foin que mes ennemis feuls puiflent 
{je réjouir du mien. Vous m’avez en- 
gagé dans une querelle avec Mylord 
S. — • fur la manière de figurer pen- 
dant la vie , & fur le plaifir de donner. 
Dans la fituation oii je me trouve je 
fuis réduit à - faire une tant foit peu 
fotte figure ; mais je la fais la moins 
fotte qu’il .m'eft poflîble. Par rapport 
à l’autre article, je ne faurois acquies- 
cer à votre décifion , ayant toujours 
^té aufii généreux que mes facultés ont 
pu me le permettre ; & cependant, 
toute proportion gardée , votre géné- 
roûté l’emporte fur la mienne ; ce 
que je n’a vois pas bien conçu toutes 
les fois que je me fuis étonné que 
vous pufiHez trouver le bout de fan 
\ ; C 2 ' avec * 
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avec un revenu aufli borné que le 
vôtre. Adieu. 



LETTRE XLIII. 

» 

LO R D BOL W,GBRÜKE 

- AU Dr. -SWIFT. 

■Noy. 15. T’Apprends que vous avez renoncé 
yji 9 . I à votre projet de bâtir en Irlande, 
^ & que nous vous verrons dans cette 
-Ile cum zepbyris fîf birundin^ prima. 
Je neTais fi l’amour de fefaireunnom 
•croît à mefure qu’on avance en âge; 
ce qu’il -y a de certain , -c’eft que la 
•force de l’amitié va en augmentant. 
Je vous ai aimé -conftamment depuis 
'Vingt ans , & ne puis vous exprimer 
•combien votre caraftére m’a toujours 
plû. Je ne déciderai pas l’embarraflan- 
te queftion , fi vous m’avez plus d’o- 
•bligation de vous avoir aimé , autant 
^ueje fais à-préfent, pendant que je 
vous connoiliois moins , ou de vous 
aimer toujours de -même après vous 
' avoir déjà aimé durant tant d’années. 
■Quoiqu’il en foit, je dois vous dire, 
<îue mon amè devenant de jour en jour 
jplas - indépendante du monde , & fen- 

tant 
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tant qu’elle acquiert peu à peu le pou- 
voir de fe pafler des objets extérieurs » 
les idées d’amitié reviennent plus fré- 
quemment, m’occupent, & uje r^nr 
ment. Cela viendroic-il de ce que-' 
nous devenons plus tendres quariti le 
moment du grand départ approche? 
ou bien , faut -if attribuer cet effet à' 
ce que ceux qui doivent vivre enfem- 
ble dans une autre Economie, (car 
vera amiciüa mn nijî inter boms) com- 
mencent à fentir plus fortement cette- 
lympathie divine, qui doit être le- 

? jrand lien de la Société qu’ils vont 
ormer. Il n’y- a point d’idée qui me 
tranquillife autant que celle-là ; j’en- 
courage mon imagination à s’y atta- 
cher , & fuis extrêmement mortifié 
quand (a} une autre de mes facultés 
èn me réveillant fait celTer un fonge 

aulîi 

(a) Savoir la Raifon. Cicéron f on , ce qui re- 
vient au même, fon Dîfci^le ) obfervc quelque 
rhofé de pareil dans la ' meme oceaflon : nejcia 
^Momado (. dit-il , en parlant du fameux Ouvrage 
de Platon fur l’immortalité' de l’ame ) dnm lega , 
éidftntior : cum pofui Ubrum, ir meettm tpftdtim~ 
martalitate *ntma ceepi cogitare, adfenfii ilta amnit 
élabitur, Cice'roa parole n’avoir eu qu’unenotioa 
très-confufe de la Caufe que l’Auteur de cette 
iettre adopte ici, fâvoir , que Virnt^nation cfk 
toujours prête à recevoir une ide'e aum flatteufe’, 
que la %aifon , comme plus fêve'ie. ne fauroic 
s’empêcher de rejetter pour ce qui eft de la R f- 
I, I G I 0 M , il n’en eft pas queftion : Cicêioiji 
»’ayant éait qu’en qualité de Philofophe. 

C a 
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aufli agréable , fi pourtant c’en eft uir^ 
Je n’ajoûterai plus à ce que j’ai dit dans 
ma précédente Lettre au fujet de la 
dépenfe^qull convient de faire , qu’il 
y a moyen d’avoir otium cum di^itate; 
ave<ï*cinq cens Pièces par an auffi bien 
qu’avec cinq mille : la différence con- 
uftera dans la valeur de Thomine, &. 
point dans celle du bien. Je vous as» 
lure que je n’ai nullement renoncé au 
deflein de recueillir , de revoir , de 
corriger, & d’étendre divers matériaux 
qui font encore en, mon pouvoir ; & 
j’efpére que le tems de mettre la maiu 
b ce dernier ouvrage de ma vie n’eft 
plus guéres éloigné. Divers Papiers^ 
curieux & importans font perdus , & 
quelques-uns d’une manière qui exci» 
leroit également votre furprife & vo- 
tre indignation. Cependant je tâcherai 
. de transmettre à la Poflérité pluûeurs 
grandes vérités , fi clairement & d’unor 
manière fi authentique, que les Bur- 
nets & les Oldmixons d’un autre Cède 
pourront railler, mais feront hors d’é-^ 
tat d’en impofer à qui que ce foie. 
Adieu, mon Ami. J’ai pris plus de cfr 
papier qu’il ne m’en appartenoit , Po» 
pe devant auffi vous écrire. N’impor- 
te après tout: car, tout bien exami- 
né , les régies de la proportion ne fe- 
ront point violées,* il vous dira autant 
dans une page que je pourrois faire en 

trois. 
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trois. Ordonnez-lui de vous parler de 
l’Ouvrage auquel il travaille. C’efl uu- 
Poëme Philofophique , & un Chefi 
d’œuvre en Ibn genre (ji). Il fe plaint 
feulement de n’en pas trouver l’exé* 
cution allez difficile; c’ell- à- dire, qu’il 
fe plaint d’avoir un génie heureux & 
aifé ; qualité , qu’il ma toujours paru 
gofféder éminemment, & d’une façoa- 
fupérieure à tous les Auteurs , morts ou 
en vie, à moi connus. Je n‘en excep- 
te pas même Horace, Adieu: 

- 

LETTRE XLIV. 

« I . 



G ^Ette Lettre fera (à mon ordinal- ^oy. n; 

re ) ‘ une véritable rapfodie ; car 
il yia déjà bien longtems que l’ai re^ 
noncé à faire le Bel - Efprit . Que- 
de chofes ne faut-il ^int palier ious 
Clence, quand on ne veut abfolument 
dire que de jolies chofes? J’ai reçu de’ 
la Veuve d’un de oies Correfpondans,' 

& du Pérci d’un» autre ’, plulieurs de 
mes Lettres , écrites il y a quinze <oa 
vingt ans; & ie me fuis alTez agi-éablei» 
ment amufé a obferver , comment de 
par quels degrés j’ai celTé' d’être un- 

' Ecri- 



(^) L’Eflai fur l’Hommr... 

(i) 11 fe faifoit un honneur d’avoir en afTczde 
fens pour cela. 

G 4 
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Ecrivain ingénieux. Ce changement?' 
eft arrivé en moi , d’un côté , à. me- 
fure que j’acquérois plus d’expérience, 
& de l’autre , à proportion de ce que. 
mon amitié pour mes Correfpondàns 
alloit en augmentant. Or comme je. 
vous aime davantage que la plupart 
de ceux que j’ai connus, & que mon 
eftime pour vous accroît toutes les 
fois que je vous compare avec le refte 
du mondé , il s’enfuit que je dois' écri- 
re d’un ftile moins recherché: ce qüî 
paroîtroit une négligence impardonna- 
ble à ceux qui ignorent ce que c’eft 
que l’amitié. Je ris quand ;e penfe- 
combien Curl feroit piqué fi nos Let- 
tres tomboienc entre les mains , & com- 
bien un Leéleur Bel-Efprit fe trouve- 
roit loin de fon. compte en les- par- 
courant. ’ . 

, Je fuis bien aife que vous approuviez 
^ mon annüïté : hélas !. tout ce que nous 
avons au monde n’eft qu’une annuité, 
rélativement à la f^sfaaion d’en jouir: 
mais j’augmenterai- votre refpeél pour 
ma fagelîe , en vous difant que cette 
•annuité comprend aufli la vie. d’une 
autre (a ) , dont les intérêts doivent 
m’être aufti chers que les miens , & 
avec laquelle tous mes projets de for- 
tune prendront fin. Je. ne lance pas 

pli^s, 

(a) Sa Métc. 
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plus loin le javeloc de mon efpérance, 
Cur brem fortes jaculamur œvo'-^ &c. 
La fécondé (comme on l’appelle , mais 
réellement la huitième ^ Edition de la 
Dunciade, augmentée de quelques Re- 
marques &c. vous fera envoyée par lu 
première occafion que je pourrai trou- 
ver. Si l’on réimprime cet Ouvrage 
chez vous , on fera bien de fuivre en 
tout l’Edition in-S. Il vient de paroî- 
treici une nouvelle ' Edition de vos 
le papier, le caraftére, &c. 
méritent des louanges, & en auront 
de ma part : mais c’eft tout auflî ; car 
vous favez que je désapprouvé le Sys- 
tème des Politiques Irlandois (com- 
me mon Commentateur vous l’a déjà 
■ dit ) étant un zélé & jaloux Partifan de 
rAngleterre.- Ne vous plaignez pas de , 
la Dame qui ne fait femblant de rien 
après avoir reçu votre préfent; elle en 
a- reçu en dernier lieu un bien plus 
•confîdérable de Mr. Knîght de la Mer 
du Sud : & vous comprenez bien qu’el- 
-le ne fauroit jamais rendre la pareille 
à un Proferit. Il eft certain que com- 
me il ne peut jamais efpérer fa grâ- 
ce (a) , le motif de fa générofité doit 
être parfaitement defintéreflé. Ce que 
je viens de diçe, ne vous caufe-t-U 

• pas' 

’ (<») Il s’eft trompé en cela , Afr. Knight obtint 
fon paidoD, Sc levint en Angleterre çn 1742." 

C; 
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pas un peu de honte. Vos griefs éter- 
nels fur la manière dont on traite l’ir- 
lande , me font fouhaitter que vous 
fufliez aflez longtems ici pour oublier 
toutes les fcénes qui vous afHigent fî 
fort: je crains feulement que û vous 
y étiez, vous ne devinfliez un allez 
bon Patriote pour déplorer aulîi le fore 
de l’Angleterre Il fe pourroit très- 
bien que votre voyage ( fî je calcule 
exaftement le tems} & celui que je 
me propofois de faire pour vous aller 
voir, s’entre* répondiflènt: ainfivous 
.auriez compagnie au retour , en cas 
que vous fufliez obligé de ne vous ar- 
rêter guéres ici. Car la pauvre Femme 
s’affpiblk de femaine en femaine, & 
cet Hiver terminera probablement une 
vie longue & irréprochable. Le fpec- 
’ tacle continuel qu’elle offre à mes 
yeux, me touche vivement, & tem- 
père plus que je ne puis dire le déflr 
de parvenir à un âge fort avancé, qui, 
après tout, eft une trifte bénédiûion. 
Depuis deux ans que je ne vous ai vu, 
je mis vieilli d’un bon nombre d’ani' 
nées , & je compte que nous pourrons 
arriver enfemble au Séjour du repos: 
je fouhaitte feulement que je n’aye pas 
le malheur de vous lailfer feul achever 
le voyage. A l’âge de feize ans je con- 
traûai ma première amitié avec un 
Ijiomme de ioixanté & dix ans, que je 

ne 
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ne trouvai pas aflez.grave. pour, moi , 
quoique nous ayons vécu, en bonne in-» 
telligcnce jufqu’à Ca mort. Je parle du 
vieux Mr. Wycherly, dont plufleurs 
Lettres, qu’il m’avoit écrites, font tom- ' 
bées avec mes réponfes entre les mains 
des Libraires , qui les ont>.d’abord pu- 
bliées. Ce procédé m’a fort déplû, 
quoique je n’aye pas fujet d’en être 
honteux , la honte devant être le par- 
tage des fripons , & pas des imbecil- 
les. De vrois- je rougir, par exemple, 
fl l’on imprimoit la Lettre que j’écris 
aâuellement , ce qui feroit facile , pour 

Î >eu que les Qîmmis de la Porte vou- 
uflent en tirer copie 2 -J’admire à cet^ 
te occafîon le peu de façon que vous 
ÿ. faites , en m’envoyant votre der- 
nière Lettre toute ouverte. Ert-ce 
une figure de Rhétorique , pour mar- 
quer la franchife de l’Ecrivain? Je fe- 
rois tenté de vous faire parvenir de- 
même celle-ci, mais il me femble qu’il, 
y auroit en cela une elpéçe, d’affefta^ 
uon. 

J’ai autrefois eu lieu d’être mécon- 
tent de vous , à caufe que vous vous 
étiez plaint à îylr. *, de ce que je n'a- 
vois point de Penfion; dt vous vpnez 
de renouveller le môme fujet de mé.- 
concernent, en réitérant cette plainte 
à Mylord J’ai donné des preuves 
-durant tQUt Je cours de ma,vje Cde. 

C 6 puis 
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puis lé tems de mes liaifôns d’ùmitîé* 
avec Mylord Bolingbroke & Mr; 
Craggs, jufqii’à celui oîi j’ai été trai* 
té civilement par le Chevalier R. Wal- 
pole) que je n’ai jamais époufé aflezL 
chaudement l’un ou l’autre Parti pour 
mériter qu’aucun d’eux me donnât de. 
Vargent; aufli n’en aurais-je jamais ac- 
cepté. 'Mais permettez - moi de vous 
dire , que de tous les hommes du mon- 
de , les deux auxquels vous avez eu 
le malheur de vous adrefler, font pré- 
ci fément ceux dont j’aurois le plus de 
répugnance à recevoir quelque grâce; 
J’exige comme, réparation , que vous 
effacmz les impreflions que vous avez 
faites à' cet égard lùr Mylord *, dé 
maniéi-e- qu’il comprenne que je n’ai 
jamais eu là penfee de lui avoir là 
moindre obligation. Et cependant vous 
' favez que je ne fuis nullement enne* 
nii dè la Conftitution mréfente. Je veux 
autant de bien à l’Etat, & même à 
^’Eglife établie par les Loix* qu’aucun 
Minière en charge ou hors de char^ 
ge, ou- quelque Évêque d’Angleterre 
ou d’Irlande:- ce qui n’fempôche pas 
que je ne fois de la Religion d’Eras- 
me , un Catholique. C’eft dans la 
créance de ce Grand - Homme que je 
prétens non feulement vivre , mais 
auifi mourir ; & j’efpére de vous ren- 
contrer un jour, vous , l’Evêque Ati 

ter» 
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terbury,le jeune'Graggs, le Dr. Garth,. 
le Doyen Berkeley, & Mr, Hucchcn- 
fon, dans le féjow de l’amitié & de lai 
vertu. 

Je viens de rece\’oir la réponfe de: 
Mylord B. à votre Lettre , & je la. 
joins à ce paquet. L’Ouvrage , pour- 
lequel il paroîtfi prévenu, eft un Sy- 
ftême de .'Morale, dans le goût d’Hoi 
race. 

L E T T R. E XLV. 

TT Oici une Lettre' unique^ en fon Avrü 
V' genre, n’étant deftinée qu’à vous 
recommander ( en qualité d’Eccléfias- 
tique, & d’Eccléfiaftique charitable 3 
one bonne œuvre à opérer en faveur * 
d’un honnête -homme, qui eft âgé & 
pauvre. Peut-être croirez -vous que 
cette dernière qualité' étoit comprife 
fous le mot d’honnête. Je regarderai 
comme uiie grâce accordée à moi-mê* 
me , fi vous contribuez à faire réuflîr • 
parmi vos Théologiens (^dont j’excep- 
te les Evêques ) & parmi ceux qui lii 
lent l’Ecriture , la fousfeription de 
Mr. Weftley pour fon Commentaire 
fur Job. ' Ceux - là mêmes qui ne chéri 
chent guéres ce qui édifie, y trouver 
ront des chofes qui pourront leur plaî- 
' * C 7 re. 
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re. Cet Ouvrage eft- Je fmi't d’un tra-'- 
vail de douze années. La profc de ce-' 
favant Iiomme (.& çe nom lui cpn- 
vient ) vous charmera plus que n’ont^ 
autrefois fait fes vers. Mylord Bo-- 
lingbroke le protège, & vous permet' 
de rendre fer vice à un ancien Tory, . 
qui a beaucoup, fouifert pour l’Eglife • 
Anglicane , quoique vous, foyez un . 
comme moi. 

On a débité ici fous votre nom quel- - 
' ques Vers, dont je ne fuis pas content; 
Sûrement vous n’êtes pas aflez mon * 
ennemi pour me flatter; D’oîl je con- 
clus que l’Auteur en efl: quelque autre - 

pauvre Irlandois. , 

P. S. Je yous'protefteque ce n*efl: . 
pas moi qui ai ôté la plume des mains * 
de Mr. Pope. Mais puisqu’il refufe ' 
de remplir le rcfte de la page, je m’i- • 
roagine avoir le droit de -me charger 
de cette coramiflîon. Je n’afpire pas à 
une réputation épiftolaire, mais je ne 
lailfe pas de fonger avec plaifir qu’on ^ 
faura dans la fuite , qu’il y a eu entrq 
. vous & moi des Jiaifons de la plus in- 
time amitié. Pline a comppfô les Let- 
tres pour le Public, & j’en dis autant - 
deSenéûue, de Balzac, de Voiture, 
&c. Cicéron n’en a pas fait de-même; 
auffi fes, Epitres fq font- elles lire avec 
plus de plaifir.que toutes les autres 
que l’Antiquité nous a transmifes. 

' . £n 
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zt DU Da. Jonathan Swift , 5îc. 

En les parcourant nous démêlons- des - 
fecrecs, qu’on avoit eu deflein de nous 
cacher. Nous voyons Caton , Brucus, 
Pompée , & pluüeurs autres , tels- 
qu’ils étoient réellement, & non pas 
tels que la ftupide Multitude de leur 
tems fe les figuroit , ou que les His- 
toriens & les roëtes les ont repréfcn- 
tés. Je me fouviens d’avoir vu à Aix- 
la-Chapelle une Proceflîon , dans la- 
quelle une Figure de Charlemagne eft 
portée fur les épaules d’un Homme 
qui eft caché fous la longue robe du 
Monarque. Si l’on accompagne ce 
Prince jufque dans la Sale qui lui fert 
de demeure , on voit le Porteur fortir 
de deflbus la robe , & la Figure gigan- 
tesque, devenue d’une taiüe ordinai- 
re, aller humblement occuper un coin 
de la Sale. . 

Je conviens avec 'Pope, que notre 
Climat eft meilleur que le vôtre, & 
que votre caraâére de bon Patriote 
auroit moins à fouftrir ici que là oh 
vous êtes. Venez donc nous voir, ne 
fût-ce que pour nous rendre une viû- 
te. 11 y a bien des gens ici qui foo- 
haittent de toute leur ame que vous 
veniez demeurer avec nous. Mais 
beaucoup de bonne volonté, & peu 
de pouvoir, produifent des effets ü 
foibles & ü lents , qu’il n’y a que le 
Ciel feul, ou des HomiTaes.. Céleftes r* 

qui 
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qui veuillent les accepter Je fais 
que vous ferez fâché contre moi fi je 
ne vous dis rien d’une bonne Femme,’ 
qui eft toujours abfente& dans un état 
de langueur. Si elle gagne allez de 
forces- pour repafler la Mer C& elle 
fe porte mieux depuis quelques •femai-' 
nés} je la nourrirai dans cette Ferme 
avec tout le foin toute la tendreffé 
poflîbles. Sinon il faudra que -je lui- 
aille rendre les derniers ■ devoirs de 
l’amitié en quelque endroit qu’elle foie; 
ce qui dérangeroit pourtant le plan de 
vie que je me fuis formé. Adieu, je 
fuis a vous fidèlement , & avec- toute- 
la fîncérité imaginable. . ■ 

. LE-T TRE XLVI. 

/ M Y LORD B, 

’ a; U Dr. S W I F Ti 

janr. -pg commencerai ma Lettre par vous 
i73»--3i. I £ ^ qyg JJ.J 2 Femme eft de retour 

- depuis environ un mois, &que fa 
fanté, quoique mauvaife,eft meilleuré 
qu’elle n’a été depuis deux ans. Elle 
^voüs aime-bèauGOup i & comme elle 
j’eft émancipée à être fon propre Méi 
• ■’ decin 
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decin avec quelque liiccès, elle vous 
offre fes fervices.’ Plût à Dieu que 
vous fuflîez à portée de la confulter 
de bouche! 11 y auroit dans fes recet- 
tes quantité de Medecina animi , & cela 
fans avoir recours aux Livres de Tris- 
mégifte. Pope & moi ferions fes prin- 
cipaux Apoticaires pour le tems de la 
cure ; & quoique nos plus habiles Bo- 
taniftes fe plaignent que les Simples 
& les Herbes qui entrent dans là com^ 
pofition des remèdes qu’il vous faut, 
font,à-prérent.aflez difficiles à trouver 
• ici, il y en a pourtant davantage en 
Angleterre qu’en Irlande ; fans comp- 
ter, que. par le 'fecours d’un peu de 
Ghymie les Drogues les plus perni- 
cieufes changent de nature, & le plus 
terrible poifon devient un fpécifaquc 
— .. Pope eft aétuellcinent avec moi 
dans ma Bibliothèque , & écrit tant: 
au Cède préfent qu’aux Cèdes avenir, 
pendant que Je commence cette Let- 
tre , .qu’il a promis d’achever. J’igno* 
re quel bien il fera au Genre-Humain ; 
mais il a pourtant cette confolation, 
de ne pouvoir en faire moins que 
vous n’en avez fait avant lui. J’ai 
penfé quelquefois, que C des Prédica^ 
teurs, & des Auteurs qui écrivent fur 
la Morale , arrêtent ou même retar^ 
dent un peu les progrès du Vice, ils 
font tout ce dont la Nature Humaine 

ell 



Digitized by Google 



66 Lettres Pàp», - 

eft capable: une réformadon réelle ne' 
fauroit être produite par des moyens- 
ordinaires ;c elle exige ' de puiUans- 
moyens , qui, foient en môme tems 
des chiUimens & des leçons: c^éft'par 
des- Calamités Nationales qu’une Cor* 

' ruption Nationale doit fe guérir — >. 
Donnez-nous de vos nouvelles : nous- 
méritons cette attention, parce' que* 
nous le délirons,. & parce. que noua* 
croyons que des nouvelles de notre, 
part- vous feroient plaifîr.: 






E E T T R E XEVIE 



M Y L O R D B. 

ÀÙ Dr. SWIFT.-. 

• ' * ^ 

Mus 29 , T’Ai différé pendant quelques femai- 

J| nés à répondre à votre Lettre da' 
mois de Janvier, dans l’efpéranco' 
/ de pouvoir vous dire quelque chofe. 
de pofitif concernant un Projet qui 
nous regarde tous ■ deux , mais moi * 
principalement, puifqu’il tend à nous- 
réunir, 11 y a déjà du tems qu’il me 
roule en tête, & qu’il me tient au^ 
cœur. S’il y a moyen qu’il réuHiffe, 

' jp' m’expliquerai plus clairement. AU* 

, COUIt. 
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corameDceraent de l’Küver j’ai été 
malade près d'une femaine entière^ 
mais fans aucun danger , ni de la part 
de la maladie même , ni de celle de^ 
trois Médecins i dont j’ai ' efliiyé les, 
remèdes. C’étoit une fièvre intermit- 
tente, qui a été fui vie d’une meilleu- 
re fanté, que mon peu de refpeft pour 
les loix d’un fage régime ne merite< 
Mon cher Doyen , nous fommes tous- 
deux dans le déclin de la vie , & cela 
déjà depuis quelques ' années : rendons 
la’ defcente auffi douce qu’il fera pos- 
fîble. Garantifibns • nous des maux 

f ^hyfiques à force* de foins , & par 
’ufage des moyens que l’expérience 
nous a appris être les meilleurs. Ga- 
i^^ntiflbns-nous du mal moral par le 
moyen de la Philofophie; Je ne veux 
point de l’alternative que vous propo- 
isz ; mais nous pouvons , même (pduri* 
vu que- nous mivions- la Nature, êe 
que nous écartions les chimères de 
l’imaginatioB^ nous devons néceflai- 
rement devenir d’année en année plus^ 
indifférens pour la vie , & pour les in-i 
térêts d’un fyftême que nous allons: 
bientôt quitter. Ce remède vaüc biem 
mieux que la.Stupidkéi 'L’afFoibliiTe-, 
ment des paffions donne des forces à' 
la Philofophie : car les pallions' peu-* 
vent s’affoiblir , fans que la Stupidité! 
vienne offrir fes fervices. Les pajjions^ 
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f dit Pope'i notré Théologien , com-^ 
me vous le verrez un jour on l’autre >f 
font les Souffles de la vie : ne nous 
plaignons pas que ces Souffles ne dé- 
génèrent ' point en tempêtes, (^el' 
tort l’âge nous fait-il , en fubjuguant. 
des ennemis que nous aurions dû com- 
battre durant tout le tems de notre' 
vie? 11 eft à préfent fix heures du ma- 
tin: je me rappelle le tems ( & je -fuis 
bien aife qu’il foit paffé} que je me- 
oouchois à peu. près vers cette même- 
heure, raflanê de plaifîrs* ou accablé 
d’affaires r ma tête étoit remplie de' 
projets, & mon cœur ne l’étoit guéres 
moins d’anxiété. Croyez -vous que; 
ee foit un malheur , - que je me lève-' 
maintenant à cette - même, heure , le’ 
fang rafraîchi par un paifîble fommeil , 
& avec une ame tranquille ? que non 
feulement les affaires paffées de lâ- 
vie , mais même celles qui font pré- 
fentes, fe trouvent à mon égard com- 
me placées à une certaine diftance,- 
de forte que leurs desagrémens m’af-- 
feâent moins ?, Sp' les- pallions exer-=- 
çoient encore fur moi leur empire 
elles m’expoferoient à l’attaque , non-* 
feulement de tous ces objets , mais 
même à’ celle de quantité' de futurs 
Gontingens , & la Raifon me lailTeroic 
fort mal à mon aife dans la mêlée, 
le laiflfe àP-ope le foin de parler pour 
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iui-ir.ême, mais il faut qu^je vous di- 
fe combien ma Femme a d’affedion 
pour vous. Elle dit avoir aflez de for- 
ces pour vous fervir , fi vous veniez 
ici, & cependant elle efi: bien foible., 

Je vous auure. Une fièvre lente mine 
la conftitution : nous la renvoyons 
quelquefois , mais elle revient tou- 
jours , & fait de nouvelles brèches , 
avant que la nature ait réparé celles 
qui fubfiftoient déjà. Je n’ai pas honte 
de vous avouer , que d’heure en heure 
mon admiration à fon égard va en aug- 
mentant; la mort n’eft point pour elle 
le Roi des Epouvantemens réelle la re- 
garde fans la moindre frayeur. Quand 
il lui arrive de Ibuffrir beaucoup , elle 
l’envifage comme l’unique vrai remède 
contre la douleur; quand la vie rede- 
vient fupportable , elle fent renaître , 
fa répugnance ^naturelle à fe féparerde 
fes Amis, auxquels elle efi; plus forte- 
ment attachée qu’à la vie même — ». 
Vous n’attendrez pas ma première Let- 
tre auflî longtems que vous avez atten- 
du celle-ci ; & dans chacune de celles 
que je vous écrirai , Pope ajoûtera 
quelque chofe de bien meilleur que 
les bribes des anciens Philofophes^ . 
qui étoient les préfens , munufcula^ 
que Senéque , comme un vrai Fat ftoiv 
que , avoit accoutumé d’envoyer dans 
.chaque Epitre à fon Ami Lucilius. 

P. S. 



i 
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P. S. Mylord vient de parler de (k 
Femme : pourqQoi n’en ferois-je pas 
autant de ma Mère ? C’étoit hier loa 
jour de naiffance, & le premier jour 
de fa quatre-vingt onzième année ; fa 
mémoire a fort baiflè , mais fa vue & 
fon ouïe font paflablement bonnes; 
•elle ne dort pas mal , mange fobre- 
inent , boit de l’eau , & récite fes 
prières; voilà tout. J’ai bien fujet de 
rendre grâces à Dieu de m’avoir con- 
fervé fi Jongtems une bonne & tendre 
Mère , & de m’avoir impofé comme 
exercice , durant quelques années , ces 
foins qui lui font af^llement aufli 
néceflaires que les fiens me l’ont été. 
Un pareil objet, en s’offrant journel- 
lement à nos yeux, attendrit trop l’â- 
me , pour qu’on foit tenté de former 
des liaifons du même genre. J’ai fait 
autrefois tout . de mon mieux pouf 
m’accmérir & pour mériter un Amiî 
peut-être aurois-je mieux fait de ne 
jamais tenter cette entreprife , & de 
regarder lîmplement le monde coni* 
me .un endroit qu’il faut traverfer. Le 
fin du fin eft de fe conduire comme 
un honnête Voyageur, qui paye ce 
qu’il doit à fon Hôte, donne l’aumô- 
ne à la portière, & puis* dît, fouëtte 
Cocher. En dépit , de cette réflexion, 
-je m’occupe à-préfent à écrire un Li- 
vre, qui doit engager le Çenre-Hu* 

main 

•s 
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main à regarder la Vie comme une 
fource de plaifirs, fifc égayer la Mora- 
le — Et dans l’inflanc même que 
je vais voir une perfonne que j’aime 
tendrement , je dois pafler demain la 
journée avec quelques Amis (^en pre- 
nant ce mot dans le fens vulgaire) à 

les bien régaler . Sic , Jtc juvat ire 

fub umbras. Pendant qu’on vit , il faut 
tirer le meilleur paru qu’on peut de 
la vie, * ' 

Æantantes licft ufque ( minut eamus^ 

comme le Berger dit dans Virgile , un 
peu de mufîque fait oublier que le 
■chemin eft long & mauvais. 

Je fuis , &c. 






LJE T T R.E XLVIIL 
M Y LORD BOLINGBRCÎICE 
A U Dr.. SWIFT.' 



V ous pouvez compter que, fi vous 
paflez la mer ce Frintems , vous 
me trouverez non feulement de retour 
dans le chemin des Etudes , mais auffi 
occupé à compofer les Mémoires His- 
toriques que vous m’avez impofés corn-» 
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me une tâche depuis pluüeurs années 
J’attens quelques matériaux , qui me 
mettront en état de remplir dans tou- 
te Ton étendue le plan que je me fuis 
propofé , & qui ne pourroit qu’en fouf- 
rrir li ces matériaux alloient me man- 
quer. 

Il y a une heure que lë Doéleur ♦ 
eft arrivé. de Londres pour me ren- 
dre viflte. Il m’a paru fort preflTé 
de regagner la Capitale , oii il va 
donner de l’occupation à la PrelTe* 
Il iri’a lailTé huit DifTertations (a), qui 
ne font qu’une petite partie de fon 
Ouvrage V & m’a prié de les parcou- 
rir, & de lui communiquer Lundi pro- 
chain ( car il doit revenir ce jour-là,) 
les remarques que j’aurai faites. Par le 
peu que j’ai lu de fes deux .premières 
DilTertations , je vois clairement qu^il 
m’eft entièrement impofllble de le 
fervir. Il fuppofe éternellement ce 
qui «ft en quellion , & fa façon de rat- 
ionner n’eft aucunement concluante. 
Le feul avis que je pourrois lui donner 
en- confcience , le chocjueroit fure- 
ment, & ne feroit pas fuivi. Je me ti- 
rerai de ce mauvais pas du mieux 
qu’il me fera pollîble; car j’eflime cet 
homme , & ne voudrois pour rien au 
monde le defbbliger. - 

Vos 

I 

• Cf) L4 %tv4Utitn ixminû AVêc (Andtur* 
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■ Vos idées au fujet de la Retraite & 
de l’Exercice font' très-vrayes. II ne 
faut pas fuivre fon goût pour la pre- 
mière de ces chofes , jufqii’à devenir 
fauvage , ni négliger la fécondé au 
point de pécher contre les régies éta- 
blies fur le chapitre de la fanté. Mai» 
je connois des gens qui , de peur d’ê- 
tre fauvages , vivent avec tous ceux 
qui veulent bien vivre avec eux ; & 
qui , pour conferver leur fanté-, gaijîil- 
lent la moitié ‘de leur tems. Adieu, 
Pope demande à ajoûter un mot. 

P. S* J’efpére que'ce que vous ve- 
nez de lire , fera un puilTant motif 
pour vous engager à venir. Dieu fait 
Il de mes jours je verrai l’Irlande: je 
n’en concevrai jamais le défit, g’il y 
a moyen de vous attirer ici , & de 
vous y garder. Cependant je crains 
de ne me trouver trop tôt un homme 
libre——. Je m’acquitte régulièrement 
des commiflîons que vous me donnez 
pour le tiers & le quart, quand je les 
rencontre; ce qui m’arrive rarement, 
menant’ une vie plus retirée de jour 
-en jour. Je regarde de plus en plus 
le monde d’un œil indifFm'ent , & ne 
fuis nullement cürieux de ce qui s’y 
palTe : il n’y a pourtant dans tout ceci , 
ni mauvaile humeur, ni colère , & je 
fuis parvenu au degré de perfeélioq 
de pardonnér leurs calomnies aux Co- 

Tome VI* D quins. 




r 



/4 Le ti r e s de Ma;, P ô p e , ' 

quins; & aux Sots leurs injures. J« 
pafle la plus grande partie de mon 
tems à Dawley & chez mol Mylord 
i(& je^m’en attribue en bonne partie 
le mérite} a autant d’averfion poür la 
Politique que moi. Quelaue vaine que 
foit à-préfent la-Philofpphie, elle i’eft 
moins que ia-.Policique, , Pour- opérer 
quelque choie , il faut .avoir recours 
^ la Sat3Te;î& ceux^qui ne rougiflent 
de rien , ont honte. d’être ridicules. Je 
m’imagine que. fi nous 'trois paillons 
feulement trois années enfemble , il 
pourroit en réfulter quelque' avantage 
pour, notre Siècle. ' . • ' 

Ma fanté , .dont i je fai» .que l’état . 
^ous intérefle eft comme rà; Pordinai- 
te, je n’écris prefque tien: Vous favez 
que je n*ai jamais eu-ni goût.ni talent 
j^ur la Politique & c’elfc néanmoins 
ce qu’on ' recherche • aujourÆhui. Les 
-obligations perfonnelles que J’ai à. des 
■gens de' différens- Partis ne s’efface- 
ront jamais de mop fôuvenîr’jd^, après 
.ma propre tranquilliré V' U nY' rien 
que jé rouhaitte .tantqueia Ironquil- 
-lité Publique. Je' ne faurois .vous re- 
commander- le Livre du' Dofteur 
.autant que je fais celui du Doyen Berk- 
rley (a), quoique le premier ait par^i 
- par-là 

‘ (4) Ouvrage excellent & original , intitnlc l* 

e ’ • ' l . ' . 
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par-là quelque chofe d’ingénieux , & 
ne foit pas mal écrit. Son Ouvrage , 
qu’il fuppôfe deftiné aà'populurrC^'VQÜ. 
fuivant moi àd Clerum Ça), 

Adieu. 



(<«) 11 auroit pu ajoûtet i CUro \ ec gui s’y 
trouve de meüleui, étant pillé.^ 




Da - • ■ iÉÏ- 



I 
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•' , . 'D.ü , ; 

Dr. s W i f T . 



A ■ . • , 

Mr. g a y. 

•'* * • • 

Depuis rJn 1729 Jufquà 1732. (à} | 

lettre: xlix. 

J Ele nie. J’obfervc en vous écrivant 
notre ancien traité, dont un de» j 
articles porte qu’une feule & raê- 
;Cie Lettre eft cenlee écrite à tous nos , 
Amis communs , pourvu que je l’a- 
.dreffe à vous , du à quelqu’un d’eux, 
^ais je véux bien faire un nouvel ac- 
cord , puisqu’aufli-bien vous êtes dans 
jun nouveau Monde , & je répondrai h 
coûtes vos Lettres. Je vous charge 
jd’adurer au-plutôt de mes très- hum- 
.bles relpeéls la Duchefle de Quecns- 
bury, a de lui notifier que tout ce 
, qu’il y a d’honnêtes - gens ici , boit 

jour- 

^4) Trouvées parmi les Papiers de Mr. -Gay., 

■fie rendues au Dr. Swift pu le Duc .de qtieeos- 

I>wy-St5>at Ml. fope^, • j 



A Mr. g a t. 



> 1 - 



îoufnellement à fa fanté. Mes Sujets 
Whigs mêmes feroienc fâchés de. ne fe 
pas conformer à cet ufage — Je 
îaiflerai paon.argent entre le mains de 
Mylord Bachurft, & l’adminiflration 
des revenus entre les vôtres. Mr. Po- 
pe parle de vous comme d’un étran- 
ger; mais la différence d’occupations 
« d’intérêts dans la vie , par la biza- 
rerie de la fortune , empêche de vivre 
enfemble ceux qui , s’ils üiiyoienL leur 
inclination, ne fe fépar croient, jamais, 
jpefpére que dès que vous ferez afloz- 
riche, vous aurez en Ville, ou à là 
Campagne, un petit manoir, oü vous- 
pourrez donner un repas à vos Amis:- 
car la faifon domeflique de la vie ap- 
proche. Je vous fouhaitte cent livres, 
llerling de plus par an. Cette fomme. 
Caffic pour vous entretenir quelque» 
chevaux , & voùs faire jouir du plaiûr 
de la promenade pour peu que’le teraS 
lé permette. C’eft un des grands agré^' 
mens de la vie, & dont je connois tout 
le prix:.. car il n’y a point d’homme 
en Ville, ni à cinq milles à la ronde v 
qui fe promène autant que moi. Pat 
écrit en dernier lieu à-Mr. Pope. Plûc 
à, Dieu que yous-eufliez une petite re- 
traite dans fon vpifmage; mais il n’u 
a. pas moyen encore de. vous fixer,” & 
toute Dame, qui auroic un Carolîe à 
ûx chevaux, vous méneroit au Japon. 

.i * D* 3 IÎ/ET- 



Dublin , 
Nov. 10. 

1730. 
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L E T T R E L. 

M Ylord Féterborowgh étant en 
iimbaffade du tems de la Reine^ 
menoit une vie fi errante, que les Mi- 
niftres (je fais, la chofe d’eux- mêmes) 
ne fayoïent oii lui adrefler leurs Let-’ 
très. Je me trouve dans le-même eni-; 
barras à votre égard : car vous êtes? 
tantôt en Ecoffe, tantôt à Hamwalks^ 
& tantôt Dieu fait oii. Vous êtes un 
jiomme affairé , & dont le loifir eft 
trop précieux pour l’employer à un 
commerce de Lettres qui ne CgniBe 
rien. C’efl: moi. qui vous ai procuré 
la Charge ûq premier Minijlre de My- . 
lord Duc: car Sa'Grandeur ayant ap- 
pris avec combien de fagefie vous ad- 
miniftriez mes revenus , a trouvé bon 
de vous confier dix talens. J’ai été vingt 
fois tenté d’aller palier un Eté aux' en- 
virons des Dunes de. Salisbury , que 
J’ai parcourues aflféz fouvent. Croiriez- 
vous, par exemple,. Que j’ai compté 
deux fois les pierres de Stonebénge, 
&.qüe je fais qu’il y en a'quatre-vingts- 
douze ou quatre-vingts-treîze? Je vous 
prie ’ de faire mes très- humbles rerner- 
cimens à Madame la Duchéfle , de la 
bonté qu’elle a de fe foùvenir de moi» 

V. -On 
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On affure (mais’ j’ai peine à. le croirej 
qu’elle efl: Maire pulcbrà fiîia pulcbrior. 
Elle n’étoit encore qu’un enfant quand 
je l’ai vue ,lâ 'dernière fois , & je ne 
trouve nullement bon qu’elle furpafTe 
en beauté fa iMére , ' qui a été long- 
tems l’objet de nia plus haute admira- 
tion ■: — . Je me porte afTez mal pour 
aller prendre les Mins, fans que je fa« 
che s’ils me conviennent ou nom J’ai 
bien envie d’âllér , dépenfer mes deûir 
cens livres' fterling-, en France l’Eté 
prochain, & fuis fort content d’âVoir 
cette fommé , qui eft à peu prés la. 
moitié de tout l’argent qu’on a laifTé' 
de relie dans. ce Royaume. .Vos Amis . 
font charmés de vous ’polTéder chez 
eux y & leur alfédlion vous vaut "un 
établiflèment. Cependant, cé me fe-‘ 
roit un contentement plus parfait èn-" 
core, fi je vous voyois à votre aife, 
dans une bonne maifon, avec un joîf 
jardin. J’ai connu une IDemoilelle de 
bonne famille , mais peu . favorifée 
des biens de la fortune , qui pafToit. 
des mois entiers , tantôt ch^ ^ 
tantôt chez l’autre de fes .p'areus; ^en 
reçue par-tout , elle vécut pendant 
quelques années dans l’abondance 6c 
dans les plailîrs ce bonheur finit, avec 
Ê jeuneue; après quoi perfonhe ne fe 
foucia plus d’elle. Mr. Pope fe plaint 
de vons vok fi rarement; mais c’efl-Ià 
D-4 • un 
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un malheut inévitable , les différentes' 
circonftances de. la vie ayant toujours 
féparé ceux que Tamitié voulok unir : 
le but de h Providence en ceci fem- 
ble être de ne pous pas rendre affe'z- 
heureux fur la Terre, pour concevoir- 
un puiflant attachement pour la vie, 
& nous* trop faire craindre la mort. 
J'efpére que vousjoûilTezaébuelIemenc 
d’un avantage qui vous a- manqué juP^ 
qu’icji , je veux dire , qu’au fùjèt* de- 
l’état de vos affaires vous h’éprouvez' 
plus ces inquiétudes , qui akéroiene- 
votre gayeté, & qtri nuifoient fi fort 
aux charmes de votre converfarion* 
Car fi j’en crois Mr. Pope, les inté- 
rêts de la fomme qu’il a en main, pour- 
ront s’accumuler , & fervir à vous 
mettre bientôt, dans une ficuation af- 
fée; qui vous fera d’ü.utant plus agréa- 
ble, que vous n’aurez aucune obliga- 
tion à des Grands également deftitués 
de généroficé & de çoût — . Si vous 
voyez Mr. Céfar , faites-lui bien mes 
complimens , & dites- lui que le Libel- 
le qui a été imprimé ici contre moi , 
& réimprimé à Londres , a été com- 

f ofé par moi -même, & envoyé à un- 
mprimeur Wlig. Il efi: dans le génie 
éc dans le ftile des Pièces Satyriques , 
qui ont été publiées contre un de mes- 
Âràis , que vous connoiflez. Adieu. 



LET- 




A M Jv G A Y. 



• 




LETTRE L.i: 



I L y a- quinze jours que je vous ai 
écrit une longue Lettre , dans la 
fuppofidon que vous étiez à Londres, 
d’oix j’avois appris qu’une de vos pré- 
cédentes Lettres étoit datée. Je n’a- 
vois garde- de m’imaginer que vous 
fufliéz ’retqurné à Aîmsbury fi avant 
•dans la faifon, la Campagne alors- ne 
pouvant être le féjour que de ceux 
qui ont été maltraités par la Cour à 
caufe de leurs vertus : ce qui efl un 
état de félicité d’autant pjus pur, que 
l’Envie ne l’empoifonne pas, quoiqu’il 
mérite bien - d’être envié. Je donne» 
rois quelque chofe de bon^ur perr 
dre la faveur comme le Duc & la 
Duchefle de * l’ont fait. Je penfe que 
Mylord Carteret , depuis qu’il n’eft 
plus Viceroi, ne me vçut pas de mal; 
car jè’lui ai ditfduvent, que ce n’é- 
toit que comme Viceroi que je lehaïs- 
. fois. L^voue que fa manière de mettre 
ce Royaume, aux fers, eft plus obli- 
geante. ^e celle, de la plupart de fes 
prédécelleurs, & qu’en fait d’avance- 
mens Eccléfiafliques il a eu jufqu’à fîx 
fois égard à ma recommandation. • 

. Vous ayez vu par ma ‘dernière Let^ 
Dj ere. 



Dublin , 
Nov. 19. 3 

1730. ' 
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tre , que mes éternels vertiges C quï 
cependant font plus fupportables qu’ils 
ne l’ont été) me détournent,. pour le 
préfenr,- de '^faife un tour en Angle- 
terre. Il- y auroit de l’imprudence -à 
ne pas refter chez moi , oh je puis 
avec le Gentenier dire à mon Serviteur, 

6? il Fai telle cboje , ^ il 

la fait é 

A LA DUCHESSE 

* I 

Madame, 

* Cet humble début eft précifément 
comme quand on ' va recevoir quel- 
qu’un "au bas d’un efcalier. Je fuis bien 
aife que 'VOUS fâchiez votre devoir; 
car c’eft une régie établie connue 
depuis plus de vingt ans en Angleter- 
re , que' les premières avances m’ont 
été faites conftamment par toutes les 
Dames qui afpiroient à l’honneur de 
ma connoiflance , & leurs, avances ont 
toujours été plus grandes à proportion 
de leur 'quàlité. Je ne fais comment.il 
m’eft arrivé d’avoir la foibleflie de vous 
difpenfer de l’obfervation d’un article 
auflî important, Mr. Gay vous atte- 
llera pourtant qu’une Inconnue ri’a 
obtenu la permifljonde me venir voir, 
qu’après l’avQir demandée onze fois.- 
Qu’il me fait permis. Madame , d’a- 
' • joùter, 



^ ^ A , *M r. g a y. 

jôûter , que vous êtes tant fôit peu 
impérieulè dans votre façon de faire 
des avances. Vous dites , quô peut- • 
être vous. ne me goûterez pas ; j’ofe 
afliirer que vous vous trompez , . ce 
que je me fais, fort de prouver ; car : 
cm dernier lieu je n’ai point du toutété' 
goûté par une perfonne dont le gdût» 
ne s’accorde nullement avec le vôtre. 
Cependant , ü j’ai jamais l’honneur de • 
vous venir rendre mes devoirs , par 
üne prudence craintive je paroftrai le 
plus vain qu’il me fera ' pbffible , afin 
d’ignorer ce que vous penfez de moi. 
C’eft vous-même qui m’avez donné ce^ 
confeiU dont au'-rejfte.ie n’avoîs pas 
befoin ; car Diogène Iqi - même feroit 
vain d’avoir eu, pendant quelques in-» 
ftansj part à votre fouvenir. 




.si 
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LETTRE LI'L ' 



« 



Dublin , 
Av'ril 13. 
i;3o— I. 



V otre lituation èfl tout-à-faît'étran- 
ge , la Duchefle eft votre Tréfo- 
rier, à ce que Mr. Pope aflure, 
vous êtes celui du Due. J’ài compofé, 

‘à cette occafion, une Pièce en vers » 
oli je vous donne des direftions néga- 
tives , de ne: pas faire telle & telle 
choie &c. comme d’autres Tréfo» 
tiers : vous y apprendrez • aufli com- 
ment, dans votre pofte , on doit fe 
conduire avec les Domeftiques , les 
Fermiers, les Gentilshommes du voi- 
finage , que jè regarde comme autant 
de Courrions, de Membres' du Parle- 
ment, & de Princes alliés: ce n’eft- 
là que le commencement d’un paral- 
lèle, qui eft' fi long qu’il m’a ennuyé. 

Je prouve que des Poëtes font les gens 
du monde les plus propres à êtreiré»- 
foriers des Grands ,- tant à caufe de 
leur vertu , que du peu de cas qu’ils 
font de l’argent , &c. — Pourquo-i n’a- 
vez-vous pas fait faire un nouveau ta- 
lon à votre foulier ? Seroit-ce pour 
faire votre cour à St. James, en affec- 
tant d’imiter le Prince de Lilliput ? — 
Comme le telle de votre Lettre ne 
rend point du tout juflice à Madame 
. ' la ■ 
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la Duchefle , je n’ai plus rien à vous 
dire , & je deftine à cette Dame ce 
qui fuit. 

Madame , puifque Mr. Gày afllire 
que vous voulez tout faire à votre tê* 
te, & que je polTéde éminemment la 
même perfection , je commencerai par 
terminer cette efpéce de différend, 
afin de prévenir les fâcheufes fuite» 
qu’il paroîten appréhender ; vous ferez 
Souveraine dan» tous les lieux excep- 
té dans; votre maifon- & dans les do- 
maines qui en dépendent. Là , & là 
uniquement, je prétens être le maître j 
de forte que votre empire s’étend fur 
te Monde entier à l’exception de deux 
ou trois cens- arpens de terre , & de 
deux ou trois maifons en- Ville ou à 
la Campagne. Je confens outre cela, 
par grâce fpéciale & de mon propre 
mouvement , que vous . ayez raifon 
contre tout le Genre-Humain , excep- 
té moi , & que voüs n’ayez jamais tort 
que quand vous ne ferez pas de mon 
avis. Pour ce qui eft du troifîéme ar- 
ticle, oh vous demandez là permis- 
lion de dire franchement ce que vous 
penfez , je vous l’àccorde , de te ms 
en tems , même à mon égard , mais à 
condition que vous ne direz rien qui 
puifle me déplaire. • * 

Au refte , à-moins gue je ne (bis bien 
pauvre , bien malade , ou mort, pu 
' D 7 mal- 
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malhéureux au-delà de toute exprès-^ ,| 
fioo , je ne^ manquerai pas de vous ve- i 
nir faire ma cour à Aimsbury. Vous 
êtes k première Dame que j’aÿe déû- 
ré de voir depuis le. i. d’Aoûc 1714. 

Je ne fais pas au jufte en quel tems ce 
délir eft devenu li violent, me fouve- 
nant feulement que je n’étois pas alors 
en AngleteiTC ; car furemenc raurois 
gagné à pied votre Château en -Ecofle. 
il y. aura cependant moyen de me rap- 
peller l’époque en qÏÏeftion, en deman- 
dant à quelques - unes de nos Dames 
d’ici le mois, le jour, & l’heure que 
leur compagnie a commencé à me 
devenir fupportable ? Tous ceux qui 
ont l’honneur de vous appartenir, fe- 
ront toujours les objets de mes vœux, 
mais perfonne au monde ne le fera 
aulïï particuliérement que vous : la 
feule grâce que j’exige pour cela , eft 
que. vous me rendiez la juftice de me 
mettre au nombre de ceux qui ont le’ 
plus profond refpedl pour tout ce qui 
s’appelle vertu , bonté , prudence, cou- 
rage & générpfîté: d’oîi vous pouvez 
inférer avec quels fentimens de véné- 
ration & de reconnoifl'ance j’ai l’hon- 
neur d’être, &c. 

A Mr. g a y. 

Je viens de recevoir votre Lettre 

du 
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du 24 de Février, avec un P. S. de 
Mr. Pope au fujec duquel je ne fuis 
pas fans inquiétude. Si je ne me trom- 
pe , il vous a diélé la première partie 
de la Lettre , & a , quelques jours après, 
ajoûté le refte avec bien de la peine.. 
Jer.vois par fon écriture qu’il ne peut 
q^u’être extrêmement foible. Que fa 
Philofophie eft fupérieure à la mien- 
ne! Il me feroit iinpoflîble de foii- 
tenir fa vue , mais je lui écrirai bien-^ 
tôt. 

LETTRE LUI. 

D Epuis la réception de votre Lct^ 
trc; j’ai toujours été dans l’in- 
tention de pafTer en Angleterre; &, 
après avoir débarquéà Briftol, depro» 
fiter de la permiffion que la DuchelTe 
m’a accordée de venir pafler un moià 
à Aimsbury. Mais plus d’un obftacle 
s’eft oppofe à l’exécution de mon- 
projet. Premièrement , j’ai cru mon 
procès terminé; mais ma Partie ad- 
verfe, après avoir fait profeflîon dé 
la Religion Proteftante depuis vingt 
ans , a déclaré avoir toujours été 
Catholique , ce qui, en vertu d’une de? 
Loix de ce Royaume, l’empêche d’a- 
cheter, & par couféquenc de vendre: 



OuhliD , 
Jnin zs„- 
Ï7JI. 
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de forte que je ne fais plus à quel Saint 
me vouer. Ce n’eft pas-là néanmoins 
le plus grand de mes maux; car les 
vertiges auxquels je fuis fujet, au-lieu 
de venir rarement & avec violence , 
me tourmentent continuellement, plus 
ou moins: à* la- vérité leurs attaques 
font fupportables , mais elles ne lais» 
fent pas de me mettfe hors, d’état de 
vivre avec tout ce qui eft jeune, ou 
qui fe porte bien. Des gens valétudi- 
naires ne doivent fe trouver que-là oîi 
ils commandent, & oii ils" ont droit 
de .gronder ;il faut que j’aye des che- 
vaux à monter ; il faut que je me 
couche & que je me lève quand, je le 
trouve bon , & que dàns le féjour que 
j’iiabite tout le monde foit fournis à 
mon autorité ; il faut que je difc des 
chofes qui n’ont point de fens , 
quand j’en ai envie , & que ceux qui 
m’entendent, approuvent mes beaux 
difcours. 

Je vous ai toujours dît que Mr. — 
jfétoit bqn qu’à jouer le minable rôle 
de Courtilàn. Je m’embarralTe fort peu 
qu’il m’écrive on non. Vous pouvez 
le dire hardiment à la Duchefle, mais 
vous êtes trop charitable & trop dupe 
pour cela j’àime pourtant çn vous 
cette dernière qualité , à caufe que je 
l’ai remarquée plps d’une fois en moi- 
môme. ' , ■ ; . 

' ' - ‘ ■ • " Vous 
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Vous êtes le plus pauvre Amant du 
inonde. Si vous aimez Mlle — Pour- 
quoi ne lui ordonnez- vous pas de vous, 
prendre? Si elle n‘en fait rien, elle ne 
mérite pas votre attachement , vous 
lui faites trop d’honneur ; elle n^a ni 
fens ni goût, fi elle ofe vous refufer, 
quand même ello feroit riche de dix 
mille livres fterling^. 

' Je vois fort bien d’ici Madame îa 
D uchefle. Il me femble lui entendre, 
dire , Mr. Gay , rempliflez fi bien vo» 
tre Lettre au Doyen i qu’il ne-refte 
plus d’efpace pour moi. 11 ne veut pas 
nous venir voir, je lui ai. écrit trois 
fois, & m’en tiendraMà;^qu.’iI vienne, 
s’il en a envie ; pofitivement il n’aura 
pas une fyllabe de ma main. J’avoue 
que je ne m’attendois pas à une pareil- 
le ingratitude de fa parc, après lui 
avoir procuré ici un nombre d’adora- 
teurs u prodigieux, outre les milliers 
qu’elle y avoit déjà —. Je ne vous 
reconnoftrai affez riche que quand 
vous aurez lêpt mille Pièces ^ qui vous 
en donneront deux mille par an. Grâ- 
ce à ce revenu.', en faifant un peu le 
parafite , vous vous tirerez d’affaire 
étant jeune ; & quand vous ferez de- 
venu vieux , vous pourrez avoir deux 
Valets , une vieille Cuifiniére ,. un pe- 
tit jardin , une plume & de l’encre — 
pourvu que vous, viviez à la Campar 

gne. 
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Ï ;ne — . N'avez -vous aucune Pièce fur 
e métier , en .vers ou en profe ? Je 
vôudrois bien que la DucheUe- vous ’ 
obligeât à écrire. Adieu. . 

Madame, ■ : ' : 

Depuis que je. commencé à vieillir^ 
j-ai trouvé que toutes les Damés de- 
viennent inconftantes , fans en avoir la 
moindre honte. La cruauté que vou^ 
avez eue de ne pas. ajoûter un .mot à 
la Lettre de Mr. Gay ,, m!à fait ici un 
tort infini: auffi lôngtems que, vous 
m’avez honoré d’un P: S. les Dames 
de Dublin ont été merveilleufement 
obligeantes envers moi.; mai? à peine 
à-préfent daignent-elles- me regarderi 
Je n’oferois pas leur avouér;, qu’âprès 
un mépris aufii marqué de votre part , 
j'ai pourtant eu la baflefle d’ame de 
vous écriret fi elles me foupçonnoient 
feulement d’être capable d’une pareil- 
le lâcheté, elles me tournéroient.tou* 
tes le dos. Je vous prie, Madame, 
de rentrer en vous-même ,& ;de fentir 
à quoi vous m’expofez. Je vous pro- 
mets, de ma part, de vous lailTer la- 
maîtrefle à Aimsbury fix minutes cha»> 
que heure , & fept à Londres , auflV 
longteras que je me porterai bien ; mais 
s’il m’arrive d’être malade , je m’em- 
pare du gouvernement , & ne vous 

cède 
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cède pas même une fécondé. . Ce lan- 
gage vous paroîcra bien fier dans la 
Bouche d’un homme , qui fe fait un 
honneur d’être avec tout le dévoue- 
ment poffiblé , &c. 






LETTRE LIV. 

• • * . 

V Ous en agiflez fort mal: à mon Aoi'.tir^ 
égard, vous & Madame- la Du- *731. 
chefle; car je vous protefte cm’il m’eft 
knpoffible de diftinguer le ftile de l’un 
de vous d’avec celui de l’autre; & j’en, 
dis autant de l’écriture. Je jurerois que 
le commencement dë votre Lettre éft 
de la main de la' Ducheffe , quoiqu’il 
doive paiTer pour être de vous : car 
il s’y trouve un maudit menfonge,qui 
eft , qu’elle n’a ni jeunefle, ni famé. 

Je dois d’un autre côté', crofre abCbl'u* 
ment que ce qui! faudroit füppofer 
écrit de la main de la Duchefle , l’eft 
de la vôtre ; tout ceci m’embarrafTc tel- 
lement que je ne fais plus oh j’en fuis. 

• Je me trouve -aéluellcment à hiut 
’ milles de notre Capitale chez un Mi- 
niftre de Village, oh je travaille à'deux 
grands Ouvrages t le premier eft des^- ' 
tiné à réduire la polîteïîe,. l’efprit,. 
l'humeur & le fille d’Angleterre en 
Syfiême abrégé, pour l’ufage de tou- 
tes 
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tes les Perfonncs de qualité, 6c' parti- 
culiérement des Filles d’honneur (^a), 
L’aun-e Ouvrage n’eft pas moins im- 
^rtant: on pourroit- rappeller-, 1^ 
Devoir des Serviteurs, en vingt diffé- 
rens états, depuis le Maître- d’hôtel 
&Ia„Fêmmé de, chambre , jufqu-’aa 
Marmiton (&) — . Je penfe qu’aucun 
mortel n’a jamais été invité .auflî iri- 
ftamment que moi à' venir trouver la 
' meilleure compagnie qu’il y ait en-An*- 
gleterre. Je ferois diarmé d’avpir fa 
permiflion-' d’imprimer • votre Lettre^ 
avec un Commentaire de ma façon- 
J’ai connu en Irlande un Garçon-fave- 
tier, quia rempli plus d’une fois les 
jîremiers Portes d’Etat, -quoiqu’il fût 
très-ignorant, & qu'il eût à peine le 
fens-commun: un Viceroi dit un jour 
au Roi George, qu’il étoit le plus 

ë and Sujet que Sa Majçrté eût dans 
s deux Royaumes; & véritablement 
il conferva cette qualité, en ne pa^ 
roiflant jamais en. Angleterre, ce qui 
fut la feule chofe fage qu’il fît de fa 
vie, excepté un revenu de feize miU 
lé écus, qu’il eut l’habileté; de fe pro- 
curer • 

- Dtdlogues of polîti ■ converfuietn 

Cet Ouviage a ét^ publié durant la vie de I’Aut 
tcur. 

(ij Un échantillon de ce genre , intitulé D!- 
rdStons MX Serviteurs en général ,^a été publié.. 
depuis,fa mort.. 

* • 
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curer — Ne foyez par furpris : l’ap- 
plication de ces deux traits hiilori* 
ques fe fait d’elle-raôme: il faut que 
je fois abfent pour ne pas perdre mon 
crédit auprès de la Du.chefle. J’ai ré- 
folu de prendre à la lettre les civili- 
tés ironiques que cette Dame me fait, 
& quand j’aurai l’honneur -de lui faire 
ma cour, j’exigerai qu’elle accomplis- 
.fe à la rigueur ce. qu’elle femble me 
promettre. Au'fpfte, avec tout Ton 
efprit, elle s’eft -étrangement abufee., 
en CToyant fe dérober à l’envie, en 
fe 'reléguant dans un féjour oU. l’en- 
vie la pourfuit pliis qu’elle n’a jamais 
fait même à la Cour. Non eam civi» 
tas i mn Regia 'àjorms in exiliim mife^ 
rimt-y jed ilïa utrafque. C’eft ainû que 
Cicéron a dit» ou auroit dû dire. 

Gn alTure; que le Craftfman a témoi- 
gné dans une de fes Feuilles volantes 
qu’il étoic mécontent de ceux qui -ont 
publié la dernière Edition de la Dun~ . 
ciade.; &d’on m’a demandé fi Mr. Po-, 
pe & yous étiez aulïï bons amis qu’au- 
- trefois de la perfonne nouvellement 
difgraciée ? C’eft ce que j’ignore, , mais 
je füppofe qu’il y a dans tout ceci 
quelque mal-entendu. Pour ce qui eft 
du talent d’éorire, je vous regarde 
comme étant à cet égard dans la plus 
belle faifon de la vie, c’eft-à-dire, 
dans le tems que l’invention & le ju- 
gement 
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gement agiflent de concert.: Par rap- 
port aux plans, ils font, purement ac- 
cidentels, ;ies uns paroüTant ftériles, 
& devenant d’une récondité admira^ 
ble à-mefure qu’on les remplit , aujieu 
que d’autres ne fburniflent rien, après 
avoir paru promettre les plus belles 
chofes du monde. Ce que vous dites, 
eft très-vrai , que chaque Auteur- doit 
s’ouvrir fa route à lui-même, quoi-, 
qu’il puiflè arriver quelquefois qu’ua 
Ami nous en ouvre une, qui réj3onde 
exaéiement à notre tour.d’el^rit. Mais 
hélas! tout cela n’a plus lieu à mon 
égard: mon cfprit d’invention & mon 
jugement font toujours aux priîes en- ■ 
femble, ne fe réparant que quand ni 
Pun ni l’autre n’en peuvent plus; & les 
plus grandes bagatelles que j’^e jamais 
écrites, font de graves Dmertations 
Philofophiques , en comparaifon de 
mes Compofitions d’à-préfent; com- 
me C pour employer une. phrafe mo- 
derne ) on le verra quelque jour (fl). , 

“ t ^ 

■ (d) Cette prédiftion faite par manie'rc de 
plaifantcxic , a dté , après fa mort , •& fort à 
deshoaaeut, accomplie à la letuc,. 
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J ’Ignore fi vous avez fait votre tour- 
née à cheval : ’en cas qu’oui , j’en 
ferai bien aife , rien ne pouvant 
contribuer davantage à votre fanté. 
Je fuis au fai& de votre manière de 
•voyager. Une chemife blanche avec 
deux cravates, & autant de mouchoirs, 
compofent votre équipage ; & pour ce 
qui eü: d’un bonnet de nuit , il paroît 
clairement par l’Iliade, qu’Agamcm- 
non n’en avoit pas. - , • 

Je me fuis amufé 'depuis quelques 
mois à compofer une Pièce de plus de 
cinq cens vers fur un'fujet fingulier, 
puisqu’il y efl: queftion de ce que mes 
Amis & mes Ennemis diront de moi 
après ma mort (a). J’y mettrai bientôt 
la dernière main ; car j’en efface deux 
vers chaque femaine , j’en ajoûte deux , 
& j’en corrige huit. Je vous introduis , 
vous & mes autres .^mis , aufiî - bien 
que mes Ennemis — . C’efl une chofe 
tout-à-fait confolante de voir com- 
ment la corruption & la mauvaife con- 
duite fervent à réunir les gens de mé- 
rite, & tous ceux qui aiment leur Pa- 
trie, 

' («) Cette Pièce a e'tè rendue publique, & eft 
une de^ meilleuies de fa ia^on. <, 



Sept. i«. 
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trie , fous quelque dénomination , 
qu’on les comprenne, les Wbigs & les 
iorys écsint du rpôme avis, dès qu’il 
leur efl permis de penfer librement.. 
Si tous ceux qui penfent de cette ma- 
nière , font peu affeélionés au Gou- 
vernement., j’avoue ingénument qub 
je fuis du nombre,' & je vous félicite 
d’ôtre mal en Cour : c’çft obtenir trop 
cher la faveur que de. racheter rfu. prix 
de la vérité & de la vertu — . Mais il 
faut que je vous quitte, pour remer- 
cier très-humblement leDuc de l’hon- 
neur qu’il a bien voulu me faire; 

Mylordj 

. .J’âuroîs juré que ma fierté étoit uû 
préfervatif capable de me garantir de 
tout fentiment de vanité; mais je me 
ferois furement rendu coupable de par- 
jure , fi j’avois .pu prévoir le procédé 
que la Ducheffe a tenu à mon égard 
depuis quelques mois, & celui de Vo- 
tre Grandeur. Peu content même de 
violer les lôix de la modeftie, j’auroîs 
montré à .tout lè monde les Lettres 
^que j’ai reçues- fous le fceau du plus 
'profond fecret , pour peu que j’eufle 
rencontré quelqu’un diipbfé à croire , 
qu’un pauvre Inconnu , relégué dans 
un coin de la Terre , pût être invité 
par d’auflî grands perfonnages, -dont il 

n’ell 
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D’eft connu que par ce qu’un Ami pré- 
venu en fa faveur a trouvé bon d’en 
dire. J’avouerai pourtant à Votre Gran- 
deur , que j’ai attendu fon confente- 
ment avant d’accepter l’invitation. Ce 
n’eft pas que j’ignoraflfe que Madame 
la Ducheile , depuis votre Union avec 
elle, a rendu de jour en jour plus vie- 
torieufes les armes avec lesquelles el- 
le vous a fubjugué d’abord, & dont 
vous refpedlerez davantage le pouvoir, 
à mefure que vous deviendrez plus fa- 
ge & plus courageux. Ainfî je fuis fiir 
de mon fait , & ce n’efl: que pour mon- 
trer mon favoir* vivre , que j’ai inféré 
la claufe dont vous avez pris avantage 
contre moL Mais comme je n’ai pu 
me difpenfer d’inforrner Votre Gran- 
deur que le fecret de la DuchefTe dans 
fon gouvernement politique efl. de ré- 
duire votre volonté & la fienne à une* 
feule & même volonté ; auflî me crois- 
je obligé, conformément aux ufages 
établis dans le monde, de vous remer- 
cier très-humblement de la grâce que 
vous m’avez faite de m’inviter. J’ac- 
cepte cette grâce avec reconnoiflan- 
ce, & fuis avec le plus profond rel^ 
peft, &c. 

Madame, • ' 

n<j ; . , > 

' J’ai conftilfé -tous les Savans de ma 

E con- 






Dec. I 
l7Jt' 
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çonnoiflançc qui.s’entendeat le mieux 
en Sciences Occijltes , & ar-paffé mpi- 
même .onze ouits à étudier les. deux li- 
gnes hiéroglyphiques que votre main 
a tracées au bas de la dernière Lettre 
qui m’eft venue d’Aimsburv , mais inu- 
tilement. On m’a alTuré feulement que 
le langage étoit Gpphte ,, & qu’em ftile 
Poétique étoit exprimée unetlnvitation 
d’une Dame du plus dmuc rang' à un 
étrange Iipmme, qu’elle n’a jamais vu* 
Cette explication redouble la recon- 
noiflance avec laquelle je ferai toute 
mu vie, &c. : 



• ' L E T T R E L V I. 

* i • * 

M r. g a y 

* * w 

A U,,;Dr.; I T T. 

V OUS, VOUS êtes plaint autrefois que 
Mr. Popie & moi npqs emparions 
de la cohverfatidn.: il me dent qu’à 
vous de nous rendre à-préfçnttle,èhan- 
ge , & d’écrire feül plus que nous deux 
enfemble. Si vous ne m’envoyez pas 
quelque Lettre de tems^eq. Aems^ on 
s’imaginera à' la Poüfe' que Je fuis un 
memdrerippdiq .dans la .Société ^ ^ t?ar- 

\ l'.w.' i. 3® 
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je n’ai d’autre correfpondantque vous. 
A quelque diftance que vous vous te- 
niez de nous , vous ne ferez jamais 
oublié par ceux qui vous ont connu : 
ainfi je vous prié de me marquer à vo- 
tre tour que je ne fuis pas entièrement 
effacé de votre fouvenir. Rien ne peut 
altérer mon attachement pour vous: 
je ne cherche point de nouvelle con- 
noiflance> & n’afpire pas à la faveur: 
je ne dépenfe rien en nacres ni en chai- 
fes à porteur , pour aller plus folem- 
nellement rendre mes hommages aux 
Grands; & comme je n’ai pas befoin 
du fecours de tels ou tels que j’ai fré- 
quentés autrefoisj' je ne veux pas pa- 
roîcre non plus briguer de la dépen- 
dance. 

Par rapport à mes études , je vous 
dirai que je n’ai pas été entièrement 
. oifîf, quoique je n’aye mis la dernière 
main à rien. Ce que j’ai fait eft dans 
le goût de ces Fables que j’ai déjà pu- 
bliées. Tout l'argent que je gagne eft 
celui que j’épargne , de’ forte qu’avec 
le cems je pourrai bien devenir avare. 
Ceux qui donnent dans l’avarice , ont 
toujours quelque 'bonne raifon à allé- 
guer: le motif de la mienne eft l’w- 
dépendance, ' La DuchefTe , qui fe fait 
Un plaiür de révoquer en doute toutes 
mes perfeélions, n’a garde de conve- 
nir que je fuis ùh fage économe; mais 
E2 j’ofe 
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j’ofe dire que je donne dans l’épargne 
fordide , quoique S— k l’emporte à cec 
égard fur moi. 

Mr. .Léwis m’a chtargé de vous dire 
qu’il avoit cinq livres Iterling à vous: 
il fuppofe apparemment que vous l’a- 
vez oublié , la théfe étant qu’un hom- 
me qui fait des vers , ne fauroit avoir 
une idée jufte de fés propres affaires. 
En apprenant que votre procès étoit 
terminé h votre avantage, je m’imagi- 
nois que tout étoit fait; mais Mr. Po- 
pe m’apprend qu’il y a encore une 
porte ouverte à la chicane. Votre fi- 
tuation cependant n’eft pas auflî fâ- 
cheufe que celle du Capitaine Gulli- 
ver, qui-fut ruiné par une Sentence, 
qui déboutoit fa Partie adverfe de fes 
prétendons, & la condamnoit aux dé- 
pens. Le pauvre Duc de Disney eft 
mort, & a partagé ce qu’il avoit entre 
fes Amis : Mylord Bolingbroke,Mr. Pel- 
ham , le fils cadet du Chevalier Wynd- 
ham, Mr. Hill,& le fils de Mylord Mas- 
fam , ont eu chacun cinq-cens Pièces. 

Tous ceux avec qui je converfe, 
me témoi^ent qu’ils vous veulent du 
bien ; ils lavent qu’ils me font plaifir 
en me parlant de vous ; cependant je 
fuis perfuadé , que la principale caufe 
qui leur fait tenir ce langage , efi un 
principe d’eilime & d’amitié pour vous. 
Do.mez moi, de temsentems, des 

preu- 
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preuves que vous vous fouvenez de 
moi ( la feule relTource contre la dis- 
tance qui répare des Amis éloignés, ) 

P. S. La Lettre de Mr. Gay cfl: 
bonne , & la mienne ne vaudra abfo- 
lument.rien; ce que vous y trouverez 
de plus mauvais eft cela même , qui 
me fervira d’excufe,je veux dire, que 
j’ai un mal de tête affreux depuis trois 
jours. Je ne fuis jamais malade que je 
ne fonge à vos indifpofitions, & que 
je ne fente avec douleur que ce mal- 
heur mutuel nous empêche d’être en- 
lemble : quoiqu’en fait d’incommodi- 
tés je diffère de vous à un égard ; car 
toutes les fois que vous fouffrez , vous 
évitez vos Amis , au - lieu que je les 
cherche ; votre procédé eft plus géné- 
reux , au -lieu que le mien eft plus 
tendre, Mylady — a été charmée de 
votre Lettre; car je l’avois préparée à 
n’attendre aucune réponfe de votre 
part que dans un an. Peut-être le con- 
tentement qu’elle témoigne vous efl-il 
fufpeét , venant de la part d’une Da- 
me de Cour ; mais je vous affure que 
c’eft une Femme tout*- à -fait extraor- 
dinaire. 

Vous verrez bientôt un Ouvrage de 
Mylord B , & oii j’ai aulîi quel- 

que part. ’• Pleins d’un jufte mépris 
pour notre Siècle,. nous ne nous pro- 
pofons que d’obtenir l’approbation de 
JF 3 1^ 
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la Poftérité ; car nous préférons la 
Philofophie à la Politique. Je fuis bien 
aife que vous ayez pris la réfolution de 
regarder désormais d’un œil indiffé- 
rent les vils intérêts des Partis , & mé-. 
me des Pays (car les Pays ne font que 
des Partis plus nombreux) Quid ve~ 
rum atque aecem ^ curare ^ (ÿ rogare, 
nojlrumjît. L’idée de votre petit Poë- 
me me plaît fort; je voudrois qu’il 
fût déjà achevé (a). Je regarde com- 
me un avantage pour moi toutes les 
i fois que nos noms fe trouvent réunis 
enfemble : le Dr. Arbuthnot auroit 
bien le môme coup d’œil : mais rien à- 
préfent n’eft capable de charmer (a 
douleur ; car à en juger par les nou- 
velles que j’ai reçues ce matin, fon 
fils, qu’il aime plus que lui-même, fe 
meurt actuellement. 

La Pièce que vous me demandez , 
efl: peu de chofe ; le feul mérite qu’el- 
le a , eft de repréfenter affez au natu- 
rel l’indigne langage que des Gens de 
condition ont tenu les uns à l’égard 
des autres : furement ils en font trop 
pour le Peuple,’ en facrifîant leur ca- 
ractère moral , leurs familles , &c. au 
divertiffement de cette canaille de 

Lec- 

^ (a) Ce Pocme a pour fujet fa propre mort , 8c 
c'ft la pataphiafe (ruac Maxime de la Roche- 
foucaulu - . 

i . 



' ^ A M r; O À Y, ' 163 

Lefteurs. Je (uis de votre avis, qu’il 
ne faiit pas fe meftre trop en peine 
de l’admiration de la Multitude, dont 
je vous déclare que je ne me fcucie 
pas, même en qualité d'Auteur. Quand 
vous verrèz' rOuvrage auquel je tra- 
vaille aftu'ellement, vous ferez con- 
vaincu que je n’ai voulu plaire qu’à 
un fort petit nombre , & que fi la 
choie étoit en mon pouvoir, j’enga- 
gerois le Genre -Humain à admirer 
moins, & à raifonner davantage ( 0 }. Je 
m’étudie à me conferver du mieux 
qfu’il m’éll polïïble , & à faire que mon 
ame & mon corps foient un peu con- 
tens,.&’èn bonne intelligence. ‘ Les 
infirmités ne m’ont pas encore entiè- 
rement fait perdre courage , & vous 
apprendrez avec plaifir qu’elles ne font 
3as augnientées , quoiqu’elles ne Ibient 
)as diminuées non plus. Quand je 
ùis malade, je me couche; quand je 
uis mieux., je me lève: je. fuis accou- 
tumé à avoir mal à la tête, &c. fi des 
douleurs ^ plus violentes furviennent 
( comme celles que nàon dernier rhu- 
matifme m’a, càufées) més Domefti-* 

2 ue's me couvrent d’ém.plâtres, ou mon 
)hururgien me fearifie, &je le Ibuf- 

" ■/ ■ ■■ 

(4) Le Poëme dont il vei^t- parler * eft l'Effai. 
fur l’Homme. Mais fon voeu n’a poînr étc'exau- 
„cé. En dépit, de lui , fes Lefteurs foji' 

Ouvrage, & n’entendent pas fes raifttinemenu 

E4 . 



Dublin , 
May 4. 
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fre , parce qu’il le faut. C’eft un mal-' 
heur attaché à ma tiature , & dont j’au- 
rois tort de me prendre à la Fortune. 
Je me porte à-préfent auflî bien que 
quand vous étiez ici. Je fouhaitte que 
vous ne vous portiez pas plus mal. 
Plût à Dieu que je paflafle ma vie au- 
près de vous, & telle qu’elle eft, je 
ne fongerois pas à m’en plaindre — . 
Tous ceux dont vou^ faites mention, 
fe fouviennent de vous , & voudroient 
vous voir ici. 






LETTRE LVII. 



LE Dr. SWIFT 

A Mr. g a y. 

e 

J E fuis aftuellement aulîî paralyti- 
que que vous l’étiez en m’écrivant 
votre Lettre, & ne me trouve pas 
en état de faire un pas vers Aimbury: 
or un faux pas corporel efl plus mau- 
vais que mille faux pas politiques , & 
j’en appelle à cet égard au témoigna- , 

f e, fi fufpeél: en d’autres occafionsj 
es Cours & des Miniftres ’d’Etat , qui 
vont toujours le même train , parce 
qu’ils ne Tentent jamais de douleur. 

Vous* ' 
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Vous vous moquez de moi en me par- 
lant d’aller à cheval , & de me pro- 
mener; car il me feroit aulTi facile de 
voler que de faire l’un ou l’autre de 
ces exercices. Le plus grand de nies 
malheurs préfens eft , que je ne puis , 
ni manger, ni boire, ni digérer, faute 
d’exercice; &, ce qui met le comble 
à mes maux , eft que ceux qui ne haïs- 
fent p^ mon vin , peuvent compter 
furement de me trouver au logis. 

Je, vois par tout le contenu de votre 
Lettre , que vous êtes dans le goût 
d’une vie errante plus que jamais , pré- 
cifément l’oppofé de Mr. Pope , qui 
de tout tems a aimé à refter chez lui. 
J’étois fur le point de vous fouhaitter 
quélque.endroit que vous pufliez appel- 
1er vôtre, mais j’avoue que je ne vous 
connois pas alTez pour former quel- 
que fyftême de vie, qui fût furement 
à votre gré. Vous voulez perfuader la 
Düchefle de fe promener à cheval de 
à pied,& depuis vingt ans que je vous 
connois , je fais que vous avez toujours 
joint un violent déOr de changer con- 
tinuellement de lieu , à une parelTe 
enracinée. C’eft un mouvement trop 
violent pour vous, que' d’aller en c^- 
rofle à fix chevaux : encore faut-il que 
vous y ayez la compagnie qui con- 
vient le mieux à votre goût, & peu 
s’en faut que vous n’exigiez que cette 
£ ^ voi- 
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voiture traverfe la moyenne région de 
l’air pour vous épargner des fecoufifes. 
Vous haïflTez mortellement d’écrire , 
uniquement parce que c’eft la chofe 
à laquelle vous devriez vous attacher 
principalement J tant pour foutenir vo- 
tre réputation dans le monde , que 
pour vous mettre un peu .plus à votre 
aife. Vous êtes compâtiffant pour tout 
excepté pour l’argent, votre lueilleur 
Ami , que vous traitez impitoyable- 
ment. Comptez que j’aurai des gens à 
mes gages -pour m’informer de tous 
vos mouvemens. Avez-vous encore 
des diftraftions , & êtes-vous entière^* 
ment mort à la bagatelle ? Pouvez- 
vous compofer à Aimsbury des Pièces 
capables de divertir la famille & les 
Gentils-hommes campagnards du voi- 
finage cinq milles à la ronde ? pouvez- 
vous faire rire les Laquais qui fervent 
à table? les Femmes de la Duchefle 
admirent- elles votre efprit ? Jouez- 
vous quelquefois- au Trictrac avec le 
Vicaire de la Paroiffe? les Fermiers 
font-ils bien convaincus que vous fa* 
vez diftinguer le fégle de l’avoine , & 
un chêne d’un pommier fauvage ? Je 
connpis à cet égard toute l’étendue 
de votre habileté , & que , réladve- 
ment à la campagne , prendre à la li- 
gne des rougets ou des gôujohs, eft 
tout ce que vous fa vez faire. 

J’ai- 
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J’aime à vous rendre de bons offices 
par rapport à vos Amis: ainfi je vous 
prie de montrer cette Lettre à la Ûu- 
chefle , afin d’augmenter Tidée avan- 
tageufe qu’elle a de vos talens, & de 
lui faire comprendre de quelle utilité 
vous êtes dans fa maifon. Je ne man- 
querai pas de lui écrire dès qu’elle fera 
à Aimsburÿ. Hier au foir j’ai rendu les 
dérnîers honneurs' au Père du fameux 
Général Meredyth: il'eft mort à l’âge 
de quatre- vingts-feize ans , de forte que 
Madame Pope a encore fept ans âi 
vivre. Je vous prie de me dire fi Mr, 
Pope le porte mieux qu’il ne faifoit 
dans le tems que j’ai été en Angleter- 
re. Marquez-moi auffi comment vous 
vous portez, & combien de vin vous 
buvez par jour ? Ma portion en com- 
pagnie eft uhe pinte à midi , & une 
demi-pinte le foir; mais je dine fou*. 
Vent chez moi comme un hermite , & 
alors je bois peu de vin , ou point du 
tout. Je diffère cependant de vous; 
car j’aime la Société , pourvu qu’elle 
foit à mon gré , c’eft-à-dire , pourvu 
que ceux qui la compofent foient de 
moyenne intelligence, & de moyen- 
ne condition. Adieu. 
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L E T -T R E LVIII. 



-, 

Diibiln , X A date de votre Lettre , que j’ai 
juiiiccio, I ^ reçue de Mr.’Ryves, me prouve 
^ qu’il doit avoir été longtems en, che- 
♦ ' min. Je fuis charmé que vous vous 

foyez enfin déterminé pour quelque, 
chofe. Il n’y a aucun genre de Poëfie 
dont je fafle autant de casque des Fa- 
bles, ni aucun qui me paroifle auflî 
* difficile. • J’ai admiré à cet égard le • 

bonheur que vous avez eu d’atteindre 
dans ce genre un point de perfeélion 
auquel il ne m’a jamais été poffible de 
parvenir. Je fuivois pourtant le con- 
leil que vous m’avez donné ; d’abord 
je m’attachois à trouver quelque trait 
de Morale , que je traveftilTois enfuite 
en fable ; mais il ne m’eft jamais arri- 
vé d’être content de mon travail. Je 
me fouviens d’une de mes Fables, 
dont le fujet étoit les Portes auxquels 
d’indignes Sujets parviennent après 
une longue guerre. J’y fuppofois que 
le Lion , ayant perdu en différentes 
batailles tous fes plus vaillans ani- 
maux , fe vit obligé enfin de faire le 
Sergent Cochon Brigadier , & le Ca* 
poral Ane Colonel , &c. Je fuis de 
votre avis , qu’il n’ert pas mauvais de 

• gagner 
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gagner quelque chofe par. Je Théâtre : 
quand cette efpéce de récolté réuflît, 
c’efl: Ja meilleure qu’un Poëte puiffe 
faire en Angleterre: mais, de grâce, 
imaginez quelque chofe de nouveau, 
& totalement différent de ce que vous 
avez donné jufqu’ici. L’humeur des 
Comédiens , qui dédaignent à-préfent 
les nouvelles Pièces, & votre fituation 
aéluelle à la Cour, font des obftacles 
à furmonter: mais peut-être quelepre- 
mier de ces obftacles n’a plus lieu de- 
puis que je vous ai quitté. 

J’avois deflein de palier un mois à 
Aimsbury , & d’aller de-là à Twicken- 
ham, puis à Dawley , ou.à Riskinsv 
mais pas ii Londres où je ne fais bon- 
nement'où loger'; mais jé ne fuis pas 
encore en fituation à entreprendre au- 
cune de ces courfes. Je lè’rois charmé 
de vous voir, vers le tems que vous 
commencerez à devenir vieux , àflez 
riche pour avoir deux ou trois dome- 
> fliques , .& une jolie maifon. Il eft 
trille de devoir fe pafler de ces /ub^- 
dia/encàuti , quand on n’a plus le mô- 
me talent de plaire , & que les autres 
fc mettent fort peu en peine s’ils nous 
plaîfent ou non. j’ai une grande mai- 
fon, «Sc cependant je puis à peine avoir 
quelqu’un qui me vienne»tenir compa- 
gnie, à-moins que je ne l’y engage par 
une bouteille de vin ;/fi bien que je 
• E 7 dine 
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dîne prerquÈ. toujours feui i & que j’ai 
lieu d’être fort reconnoiflant , quand 
ua Ami veut bien paffer la foirée avec 
moi. J’ai aêluellement le relie de ma 



pinte devant moi ; aulîi bois-je à votre 
lanté, fit de bon cœur. Votre colique 
eft l’effet de votre intempérance , en 
prenant ce mot dans un lens philofo- 
phique; vous, mangez fans attention, 
oc^fi vous buvez moins que i moi , vous 
buvez trop peu. Au-refte votre man** 
que d’attention eft impardonnable ; ce 
défaut ayant-fa fource dans ce nombre 
infini de projets, que les efpérances & 
les craintes. de Cour forment dans vo^ 
tre ame.' .Adieu. 



L E T -T R E LIX. ' . 

Bubiîn, Y E yopS' dirai au fujet de votre ad^ 
J ^^niftration dé mon bien , que c’eft 
une chofe monftrueufe , que la > 
Compagnie du Sud paye la moitié de 
fes dettes 'd’un- feul coup. J’aurai foin' 
de retirer l’argent quand vous m’en 
aurez indiqué le moyen; car j’en ai 
befoin<ici,la mifére quidéfole ce Ro- 
yaume,: ayant- dérangé mes affaires i 
^ & mis le : défordre dans mes finances 

- plus que jamais : delbrte que je me 
verrai obligé de fupplier Madame la ^ 

Du-* 
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Duchefle -de me prêter trois ou (juatre 
mille Pièces pour foutenir ma dignité. 
Mes cent livres fterling feront em- 
ployées à me procurer lix banques de 
vin , ce qui eft ma provifîon annuelle ; 
provifcB-frî^is in annum copia. Horace 
n’en demandoit pas davantage, pour- 
vu que par le mot de f rugis on enten- 
de du vin. 

Savez-vous que le I>. D— -g a é- 
poufé une femme qui ldi donné feize- 
cens Pièces par an ; pour moi , qui fuis 
fon Gouverneur , je ne puis pas en 
. prendre moins ! de deux mille: infor- 
mez-vous, je vous prie, s’il n’y a point 
quelque parti pareil dans votje voifîna-i 
ge. Voyez ce aue c’efl: que d’écrire 
de» Livres de dévotion! J’envie votre 
condition plus que celle d’aucun hom- 
me en Angleterre : car il ne vous man- 
que que trois mille Pièces pour vivre 
dans l’abondance quand vos Amis fe- 
ront las de vous.- - Pour Vous garantir 
de ce dernier malheur à Aimsbury , il 
faut que vous appreniez à commander 
& à faire le mutin , à trouver les mêts 
mal apprêtés & la boiffon déteftable ; 
& à gronder les domeftiques : j’ai en- 
core quelques autres leçons à vous 
donner que j’ai pratiquées moi-môme 
avec fuccès. Je crois m’être informé 
autrefois de vous fi le Vicaire d’Aims- 
bury jouoit au-Triftrac? Ayez la bon- 



1 



Dublin t 
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té de le lui demaader, & faites 'lai 
mes complimens. 



LETTRE LX. 

^ * 
* # 

J ’Attends ordinairement fix femaines 
à écrire à mes Amis quand je leur 
dois une réponfe , afin de les dis- 
traire le plus tard qu’il eft poffible de 
quelque occupation meilleure ou plus 
agréable. Je penfe vous avoir racon- 
te , qu’un Homme du premier rang 
me difoit un jour n’avoir jamais reçu 
une bonye Lettre d’Irlande: phéno- 
mène dont il y a moyen de rendre^ 
raifon, fans mettre nos entendera#ns 
en compromis. Car il n’y a perfon- 
ne au monde hors de ce Pays qui fe 
foucie de ce qui s’y pafle , à-moins 
qu’il n’y ait des Terres ou quelque 

Charge lucrative J’ignore ü vous 

ou moi avonsr jamais offenfé le pré- 
fent Miniftére , & bien moins encore 
la Cour; & cependant je fuis dix fois . 
moins en grâce que vous. On n’ouvre 
point vos Lettres, par exemple; ce 
qui , en général , eft une miférable pov 
litique : car oîi eft l’homme de (ens 

Î ui voudroit confier des fecrets à la 
’ofte, quand même il en auroit; ou- 
tre que le paiTé marque fi clairement 

ce 

« 
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ce qu*on doit attendre de l’avenir, 
qu’il n’y a point de fecrets dans le ca- 
binet, ni dans l’ame, des Miniftres 
eux-mêmes. Je n’aurois pas même la 
moindre crainte, quand je recevrois 
une Lettre pleine de trahilbn , ne pou- 
vant empêcher les gens d’écrire ce 
qu’ils veulent & de me l’envoyer. J’ap- 
prouve votre plan pour devenir un 
peu plus riche ; mais vous trouverez 
la chofe plus difficile que vous n’avez 
cru , fi vous confidérez quels Ecrivains 
font employés & encouragés dans ce 
tems-ci; 'car vous m’avouerez que ce 
n’étoit pas fans raifon que ce mauvais 
Peintre, qui avoit peint un Coq, fe 
faifoit une régie de chafl’er tous les 
Coqs , toutes les Poules , & jurqu’aux 
Poufiins, de peur que ceux qui pas- 
foient devant fa boutique, ne fiflent 
quelque comparaifon entre les produc- 
tions de fon Art, & celles de la Na- 
ture. Je vous dirai en réponfe à l’ar- 
ticle de votre Lettre , oîi vous témoi- 
gnez fouhaitter que je vienne paflTer le 
refte de mes jours en Angleterre, que 
■ yous aurez fans-doute entendu parler 
. de la propofîtion que deux de mes 
^ Amis m’ont faite touchant une échan- 
ge en ' Berkshire ; mais outre la diffi- 
culté qu’il y avoit d’ajufter certains 
articles, la cnofe a manqué encore par. 
d’autres raifons. Je fuis allez avancé 

en 
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en âge pour aimer l’aifé & l’ifidépen- 
dance. Auflî le dernier des argumens 
que j’ai allégués à mes ' Amils j ,en' re- 
jettant leur' propoficion , a-t-il été, 
Oue faimois mieux être libre parmi des 
■EfclaveSf qu' Efclave parmi des Hommes 
libres. 




L EXT R E . LXI/ 



A, if R. P O P E. 



Dublin , 
Juin 12. 
I7ja. 



Q üelles'que puiflent être les forces 
de l’habitude , je doute qu’elles 
foient en état de nous réconci- 
lier avec des maladies accompagnées 
de douleur.' L’abbattement a produit fur 
moi un malheureux effet. La fplitude 
a moins de charmes pour moi , & d’un 
autre côté, j’ai plus de peine à fup- 
porter la compagnie que je ne faifois 
dans le tems que je pouvois plus aifé« 
ment m’en paifer. 

Pour ce qui eil dé vous envoyer 
quelque chofe que j’ai compofé depuis 
notre dernière fèparation ( en vers ou * 
en profe ) je puis dire feulement que 
j’ai ordonné par mon Teftament, que 
tous mes Papiers, de quelque genre 
qu’ils puiffentêtre,- vous feront remis 

après 
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après ma mort , pour en dijbofer à 
votre gré. J’ai commencé différentes 
Pièces , aue j’ai enfuite laiffées-là fans 
fongcr à les finir, précifément comme 
les pécheurs qui renvoyent éternelle- 
ment la tâche de leur repentance ; car 
je me fens de jour en jour plus de ré- 
pugnance à écrire , ce qui efl: fort na- 
turel quand je prends une plume, 
je dix mille fois en moi-même, non 
ejh tanti. Les Pièces que j’ai faites il 
y a quatre ou cinq ans , & que vous 
louhaittez avec empreffement d’avoir, 
ne contiennent que des badinages de 
cotterie , ou quelques traits d’indigna- 
tion , que nous diélent nos griefs pu- 
blics, & qui auroient bien de la peine 
à plaîre hors de ce Royaume. 11 y a 
trçisans qCJe je m’aflbciai avec quel- 
ques Amis, pour écrire une Feuille 
volante hebdomadaire , intitulée Le 
Gazetier. Il n’en a paru qu’un feul vo- 
lume , qui a été réimprimé à Londres, 
& que vous devez avoir vu. Le Dr. 
Sheridan & moi avons feuls travaillé 
à cet Ouvrage. Si nous avions eu quel- 
que Jeune -nomme d’eiprit , qui eût 
voulu le charger du foin de publier 
toirft ce qu’on auroit'pu lui envoyer, 
nous n’e’n ferions pas reliés -là ütôt. 
Mais l’Imprimeur ne pouvoir pas four- 
nir un fou au Jeune- homme en ques- 
tion , n’ayant lui-même que deux liards 

de 
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de -chaque Feuille volante. Pour ré-, 
pondre à vos queftions, je vous dirai 
que, dans le volume que vous avez 
vu , les N°. 1 , 3 , Si 7 » y* de 
moi. Les vers du 8. & du lo. font 
auflî de ma façon; le ij. efl une Piè- 
ce qui avoit déjà été imprimée avec 
la Préface du Dr. Sh. —, & que je don- 
nai uniquement faute de quelque cho- 
fe de meilleur; j’en dis autant du 19. 
qui ne contient que des faits rélarifs 
aux miféres d’Irlande. Par rapport 
aux autres petits Ouvrages, que j’ai 
faits depuis que je vous ai quitté, les 
principaux font, en profe un Tableau 
de l’Etat de l’Irlande ; un Projet pour 
manger les Enfans Irlandois ; & une 
Apologie de Mylord Carteret ; en 
vers une Pièce contre le Dr. D — 5 c 
Mylord Carteret ; une Lettre au Dr. 
D — fur les Satyres qui ont été com- 
pofées contre lui ; la Barraque C copie 
dérobée ) le Journal des Dames ( co- 
pie dérobée ) la Comédie des Damnés 
( copie dérobée^ toutes ces Pièces ont 
été imprimées à Londres. (J’oubliois 
de vous dire, que le Conte du Che- 
valier Ralph nous a été envoyé d’An- 
gleterre ). Outre ces Produftionsf il 
y en a encore cinq ou fixen vers, qui 
nous font venues du Nord, & dont 
deux ou trois tout au plus font paffa- 
bles. Telles qu’elles font je vous les 

mon- 
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montrcraij lï je vis aflezlongtems pour 
vous voir ici ou là-bas. J’avois enco- 
re oublié de vous dire , que je n’aî 
pas mis un mot du mien dans le Pro- 
jet de payer les dettes de la Nation 
par le moyen d’une taxe mife fur les 
Vices. L’Auteur de cette Pièce eft 
un jeune Ëccléfiaftique , qui a emprun- 
té cette idée d’unendroit de Gulliver. 
Ce jeune -homme a des talens & du 
génie , & un Livre de fes Poëfies vient 
de paroître à Londres ; le Dr. D — 
eft un de fes protecteurs; il eft marié, 
a des enfans , & vit décemment d’un 
revenu annuel d’environ cent Pièces. 
Sa plus haute ambition confifte à ras- 
femblcr par fes épargnes de quoi pou- 
voir fe rendre à l’endroit oîi vous êtes, 
Ce jouir durant une demi-heure de vo- 
tre converfation ; après quoi il s’en 
retournera chez lui très-fatisfait, & 
difoofé à mourir en paix en fon tems. 

Ma Fontaine Poétique eft entière- 
ment tarie , & j’ai prefque autant de 
peine à trouver une rime qu’à attraper 
une gui née. La profe môme me coûte 
plus de peine que je ne puis dire. Il 
me refte à mettre la dernière main à 
un Ouvrage que j’ai commencé il y 
vingt & huit ans : vous n’en faurez 1 
titre , (a) que quand il fera imprimé. 

J’en 

(4) ToUte Converfation. 
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J’en ai encore entre les mains un au- 
tre de même date, qui demandera plus 
de tems pour être perfedlionné , & 
qui avec tout cela fera plus mauvais 
que l’autre. On m’a ait que Mr. 
promet d’être moins pareffeux pour 
raccommoder fes finances. Mais les 
Dames qui vivent de leur beauté, & 
les Hommes qui fubfîftent de leur es- 
prit , ont rarement aflTez de prévoyan- 
ce pour confîdérer que l’elprit 6c la 
beauté pafleront avec les années, & 
qu’il n’y a pas moyen de prendre à 
crédit fur ce qui n’ell plus. Je fuis 
extrêmement touché d’jmprendre, que 
Mylady Bolingbroke le trouve de- 
nouveau indifpofée. Pour ce qui ell 
de Madame Pope , je fuis charmé de 
favoir qu’elle ne foufîre aucune dou- 
leur, & qu’elle baifle peu à peu, fans 
être incommode à elle -même, ou à 
fes Amis. C’eft vous feul , que je 
plains , de voir mourir journellement, 
& depuis fi longtems, laperfonnèque 
vous aimez de plus au monde* 
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Ï L n’efl pas.queflion à-préfent de pec. j 
me plaindre de ce q|üe vous n’avez *73»* 
fait aucune réponfe à mes deux Let- 
tres. Je n’ai pas la force de penfer à 
jnoi-méme, dans le tems que les liens 
les plus tendres & les plus durables 
viennent de fe rompre tout-à-coup par 
la mort inattendue du pauvre Gay* 

Une fièvre chaude l’a emporté entrois 
jours. C’efl hier au foir a neuf heures 
jqu’il a rendu refprit. Peu d’heures 
auparavant, quoique foufirant de môr- 
telles douleurs dans les inteftins , if 
demanda de vos nouvelles. Ses efïèts 
font entre les mains du Duc & de la 
Duchefle de Qùeensbury. Ses deux 
Sœurs, veuves l’une & l’autre; feront 
apparemmçnt fes héritières ; cependant 

I - il 

fit) „ Sut la mort de mon cher Gay 
,, eue le 18. de Décembre, mais. point lueavant 
j.Jeao, par un featiment intérkiu de crainte^ 
qui m’annônçoit quelque malheur Ces mou 

font écrits fur lé dehors dc la J-cttlC dc la pro- 
pre main ÀrJ&.tSwtft.- J- ‘ ^ 
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il pourroit avoir autrement difpofé de 
fon bien par Teftament — Bon Dieu! 
qu’il faut mourir de fois , avant de 
mourir tout de bon ! En chaque Ami 
nous perdons une partie de nous-mê- 
mes, & la meilleure partie. 

Je défefpére de vous revoir jamais 
en Angieterre,. celui qui vous ënga- 
geoit le plus puiflamment à y venir, 
n’étant plus. C’étoit l’homme le plus 
aimable que j’aye jamais connu. Plût 
à Dieu qu’il l’eût été moins ! Je n’au- 
rois pas tant fujet de le regreter. Il 
eft furement heureux à-préfent , fi , 
pour l’être , il fuffic d’avoir été dîflin- 

f ué par un caraélére d’innocence & 
'intégrité. Adieu , je ne faurois ni 
ajoûter quelque chofe aux^ fentimens 
que vous éprouvez, ni en rien dimi- 
nuer. Ecrivez- moi pourtant, & au- 
plutôt. Aucun homme au monde ne 
vous a jamais tant aimé, ni ne Vous 
aime aéluellement davantage, que 

• A. Pope. • 

Le Dr. Arbuthnot, dont la bonté 
vous eft connue , fe recommande à 
votre fouvenir. 11 a donné à notre 
Ami mourant-tous les foins qu’on peut 
attendre d’un excellent Médecin, & 
toutes les marques d’affeftion qu’on 
a lieu de fe promettre d’un véritable 
Ami. Encore une fois écrivez- moi: 

c’cft 
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c’eft l’unique confolation dont je fois 
-fufceptible. 

Mon Cher Monsieur, 

Je fuis très-fâché que le renouvelle* 
ment de notre correlpondance ait lieu 
à une aufli trille occafion. Le pauvre 
Gay ell mort d’une inflammation de • 
poitrine, &, fi je ne me tronipe , d’u- 
ne mortification dans les vifcéres. Au 
bout de trois jours c’en a été fait. Il 
a été traité par trois Médecins , dont 
j’étois un: je ne fais ce qu’en ont pen- 
fé mes Confrères, mais dès le com- 
mencement j’ai jugé la maladie mor- 
telle. Depuis deux ans, je n’ai pas 
reçu une feule li^e de 'votre main ; 

& vous n’avez point fait de réponfe à 
une Lettre que je vous ai écrite fur 
votre famé. Portez-vous bien, foyez 
content, & croyez-moi tout à vous,ac. 

LETTRE LXIII. ' 

J ’Ai reçu votre Lettre , accompa- Dublin , 
gnée d’un mot du Dr. Arbuthnot. *731-3. 
Je ne dirai rien touchant la mort 
de Mr. Gay, finon que j’éprouve que 
i'âge ne m’a point endurci ; ma fenfibi- 
lité vient môme d’être mife à unenou- 
Tome Vï* F velle 
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velle épreuve , par la; perte que' j*aî 
•faite, il y a peu de jours.,.. de, deux 
perfonnes de grand mérite, que j’ai- 
mois tendrement ; c^ui étoient .enco- 
re àda fleur de l’âge. Je tâcherai de 
me confoler deda perte.de mes' Amis j 
comme je fais de celle de mon argent^ 
j’examine mon Livre de comptes , <x 
vois. fl ce qui me.refte fuffit,pour me 
-tirer d’affaire ; mais je me fuis trouvé 
également dérangé dans l’un & l’autre 
cas ; & je rie connois pas d’homme qui 
foit plus en danger que moi de mourir 
.pauvre 6c, fans iunisl Vous perdez plus 
À fa mort que., moL ayant e'ud’avan- 
}tagé_ de le fré^ehtet: ^bonheur dont 
je né pouvois etpérer de 'jouir .encore 
une fois que pendant quelquès femai- 
nes .d’Ecé. , Je fouhaitte^'quq,’. ce .foit 
TOUS auquel, ceux de .-Tes Ecrits, qui 
n’ont pas encore été imprimés ,. auront 
été remis , & que par 'vos foins' nous 
aurons- bientôt -aine édition belle & 
çomplette du 'toutv Wotre Pièce fuir 
Tufage des rjchçfTes vient^de^fortir de 
la prefTe icii fl mous étions mieux au 
fait des chofes & des perfonnes, nous 
ferions plus frappés de la fîncüé; & de 
l’agrément de divers paflfages. .Que 
-l’Imprimeur ne m’a-t-il averti à tems^ 
je me ferois fait un plaiflr de lui don- 
ner les noms entiers , ( au-raoins ceux 
qui me font connus ) & d’ajoûterquel- 

\ ques 
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ques remarques, quoiqu’en pe^tit. nom- 
bre, ma longue abfence m’ayant fait 
perdre de vue la Scène oh vous êtes, 
& les Adleurs qui y jouent leur rôle. 
Vous ne m’avez jamais dit un mot de 
cet Ouvrage non plus que de celui 
que vous avez compofé uir le Goût. 
On aflùre ici , que vous travaillez ^ 
quelques autres Pièces de la même 
forte , dans le delTein de les dédier à 
d’autres Amis , une ( par exemple ) à 
Mylord Bolingbroke, une autre àMy- 
lord Oxford, &c. Le Dr. Del any vous 
fait bien fes complimens ; il fe con^ 
duit de la manière du monde la plus 
noble, ne converfe qu’avec, fes an- 
ciens Amis , qu’il régale de bopne amir 
tié , & fouventji lans fe donner des 
airs faftueux, court les rues de joiiri 
à fon ordinaire , fait bon nombre d’ac- 
tes de charité & de générofité , cultive 
une Campagne à deux milles dé la Ca- 
pitale, & eTt.un du petit nombre de 
ceux, de ma connoiflance, en qui une 
grande augmentation de richelies n’a 
produit aucun changement. Un autre 
trait de conformité avec fon ancien 
état , c’eft que fouvent il eft peu pécu- 
nieux. Nous avons fait l’acquifîtion de 
Mylord Orrery ^ dont les. affaires fe 
trouvent dérangées par l’infidélité d’un 
fripon chargé de J’adminiflration de 
fes biens. Ç’eft un homme de mérite, 
F 2 que 
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que vous connoîcrez furement. 
vous fuis très -obligé des bontés* que 
vous avez eues pour ^^Ir. P— i & dont 
je ne demande la continuation qu’auffi 
iongtems quMl s’en rendra digne par la 
modeftie: vertu que je lui -ai toujours 
connue , mais qu’un Jeune*-hori^e a 
bien de la peine à conferver. Quand 
vous verrez “la Duchefle de .Queens- 
bui'y» je vous charge de l’afl'urer de 
mes très * humbles refjieéls. 'Cewe 
Dame me par.oît avoir prodjgietife- 
ment d’efprit & de fens. J’ailouvent 
été honoré de quelques P. S. ue Ç; fa- 
çon dans les Lettres de notre Ami Oay. 
îl me feroit impoffîble de vous dire 
combien j’ai été charmé de ces mar- 
ques d’attention de fa part, qui étoienc 
d’autant plus généreufes , que je ne 
l’ai jamais vue que dans le temsqu elle 
n’avoit que cinq ans v & je n’m nen 
tant envié au pauvre Gay , que le Don- 
neur qu’il a eu d’être fur un pied de 
familiarité avec elle. Ne manquez 
pas , je vous prie , de me donner des 
nouvelles de votre fanté. Je n’ofe 
prefque pas m’informer de celle de 
iüadame Pope , qui contmue à lan- 
guir & pour qui votre fenfibilite a 
fon égard ne peut être qu’un fur- 
croit d’affliftion. Cependant vous me 
paroifTez encore plus à plaindre qu el- 
4e • car vous ne fauriez prolonger 

* fes 



h MR. g a y. 12> 

fes jours , & elle- peut abréger les 
vôtres. 






LETTRE LXIV. 



V ous avez railbn de dire qu’en per- Tévi, i^. 

dant Mr. Gay , nous avons fait 
une perte iwéparable. Je vous envoye^ 
rlnfcription que j’ai compofée pour fa 
Tombe , & que le Duc de Oueensbury. 
aura foin d’y faire graver à vVeftmins- 
ter. Pour ce qui ell de Tes Ecrits , & 
do fes Biens, il n’en a difpofé, ni par 
Teftament-, ni d’aucune autre manié' 
re, durant fa courte maladie, pendant 
laquelle je lui ai tenu comp^nie juf. 
qu’à fon dernier foupir. Le 0uc en a 
agi envers lui avec une affedlionfu- 
perieure à celle d’un Frère, & proba» 
blement les Sœurs du défunt lailTeront 
tous fes Papiers à la difpofition de ce 
Seigneur, qui en fera le même ufage 
que j’en aurois fait: il a tâché de tirer- 
de la Comédie (<îue notre pauvre Ami 
avoit donnée au Théâtre la femaino 
qui précéda fa mort ) Je parti le plus 
avantageux bour- fes Parens;& fe pro* 
pofe d^en- faire autant par rapport à 
quelques Fables auxquelles l’Auteuj 
p!avoit pas encore mis la dernière' 
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Il n’y' a point d’idée dont je fois^ 
plus occupé depuis quelque tems que 
' de celle de notre mortalité, & de l’i- 
mage de nos Amis, qui ne font jamais 
mieux peints que dans leurs propres 
Ecrits. ■ ' •• 

C’eft moi-méme <jui vous ai envoyé, 
mon Epitre à Mylord Bathurft immé- 
diatement avant que de la donner àa 
Public, & outre cela une autre Pièce 
de ma façon , qui eft la (a) Parodie^ 
d’une Satire d’Horace , que j’ai finie 
en deux matinées. Je n’ai jamais tra- 
vaillé aucune Pièce autant que la pre- 
mière , ni auflî peu que la fécondé t 
cependant mes Amis m’ont 'forcé de 
faire imprimer cette dernière , & je 
ne me ftjis rendu à leurs inftances qu’en 
confîdératibn d’une vingtaine de vers ,* 
qui fe trouvent vers- la fin, & que vous; 
remarquerez aifément. 

Je n’ai pas voulu vous inftruire par 
Lettre du plan que Je me fuis formé 
dans l’Ouvrage qui vient de paroître , 
ayant deffein de vous donner de bou- 
che quelques lumières à cet égard; 
inais vous verrez clairement que l’E- 
pitre à Mylord ' Bathurft forme. une 
partie de cé plan , & a une étroite liai- 
foH avec la Parodie dont je viens de 
parler, pourvu que vous lifiez la pre- 
' - ■ miére 
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miére celle qui a été publiée en der- 
nier lieu. J’imite ces habiles Mar* 
chands qui n’étalent qu’à la fin leurs 
plus belles étoffes; ou (pour vous 
donner une idée plus exadle, quoi- 
que trop orgueilleufe ) mes Ouvrages 
ont quelques traits de relTemblance 
avec ceux de la Nature, qu’on ap- 
prouve davantage, & qu’on comprend 
miéux , quand on les envifagc dans Ic^ 
rapport qu’ils ont entre eux , que lors- 

? u’on les confidére en eux- mêmes. 

'ar ce mqyen. il arrive Couvent que 
ies parties, qui nous frappoient le' plus 
à la première vue, fe trouvent dans lâ- 
fuite être les moins belles de routes. , 
Pour répondre à la quefHon que 
vous me faites au fujet de ma Mère',' 
je vous dirai qu’elle vit encore, de 
que , grâces à Dieu , dans le. tems^ 
qu’elle n’éfl: prefque plus fenüble é( 
rien, elle efl. encore touchée de mon 
affeftion; ce qui redouble mes foins 
pour elle, & les facilite. Je fouhaitee 
ardemment que vous veniez paffer un 
Eté ici; je pourrois prol>ablementvous 
accompagner au retour," à-m'6ina que 
vous n’aimaflîez mieux faire aupara- 
vant un tour en France: Pays infini* 
inent propre à tenter votre curiofité. 

Mylora Péterborowgh a penfé mou- 
rir, & garde encore la chambre: il 
parle toujours de vous avec beaucoup 
F 4 - ' • ' d’ami- 
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d’amitié , & vous a écrit deux Lettres^ 
que vous n’avez point reçues; ce qui 
l’a déterminé à ne plus prendre l’inu- 
tile peine de vous écrire. Je doute 
d’autant moins que vous n’ayez cette 
obligation aux Commis de la Porte , 
que la même chofe nous ert arrivée 
plus d’une fois , tant à lui qu’à moi. 
Que ce malheur néanmoins ne vous 
empêche pas de m’écrire: des gens 
de Wn ne doivent pas craindre qu’orr 
fâche ce qu’ils penlent; &, quant k 
moi , je î^rraettrois volontiers aux 
Commis de la Porte d’envoyer tout 
ce que j’écris à Curl, fi la plupart des 
chofes que j’écris n’étoient pas trop 
ftupides. 

Mille afilirances d’amitié de ma part 
au Dr. Delarrj', à l’éloge- duquel je 
fouferis de bon cœur. Mylord Orrery 
crt un Seigneur vertueux & d’un- ex- 
cellent naturel , que je ferois charmé 
de connoître plus particuliérement. 
J’ai remis votre Lettre en main pro- 
pre à Mylord B. qui languit après le 
plaifir de vous voir. Tous ceux à qui 
fai fait vos complimens , m’ont té- 
moigné être extrêmement Tenfibles à 
votre fouvenir. La Duchefie, votre 
bonne Amie, ert toujours la même, 
femper eadem. Je l’ai dépeinte dans une 
Epitre comme pofiedant éminemment 
cette qualité, qui n’eft pas tout-à-fok 

or- 
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ordinaire à fon.fexe. Le plus févére 
de mes Critiques, en votre abfencej 
a décidé que cette Pièce étoit moa 
chef-d’œuvre; mais je n’oferois pas- la 
donner telle qu’elle eft dans un fiécle 
auflî malin <îue le nôtre, & d difpofé 
à -interpréter tout en mal. 

Par rapport à ma. fanté, elle eft com- 
me à l’ordinaire. - J’ai eu pendant fcpt 
jours quelque. peu de fièvre, mais grâ- 
ces aux foins du Dr; - Arbuthnot les 
fudorifiques m’ont entièrement remis. i 

La Comédie que Mr. Gay a lailfée , / 

réuffit très-bien & eft une, autre Pié- ! 

ce originale en Ton genre» Adieu , con- 
fervez votre fanté , votre vivacité d’es- \ 

prit , & furtout confervez-moi votre I 

amitié. r I 

. * J 






L E T T R E LXV. 

; , \ 

V Ous avez bien raifon de dire, que Avri’i. 

la mort ne doit nous paroitre >73i* 
terrible que quand elle nous fépare de 
ceux que nous aimons. La perte que 
j’ai faite de Mr. Gay m’a touché bien 
plus fenûbiement , que fi j’étois obligé 
moi-môme de dire un éternel adieu à 
mes Amis. J’aYois fort fo'uhaitté que 
nous euflions pu finir nos jours enfem- 
ble^ tous deux indépeodans ,. oififs , 

P 5 / 
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& Poetes fans malice/ Mes vœux n’ont 
point été exaucés ; ce qui ne m’em- 
pêche pas de revenir à la charge , & 
de fouhaitter avec la même ardeur que 
Vous & moi marchions vers le tombeau* 
-à pas auffi lents qu’il^Oiis plaira, maïs 
tranquilles & contens.' J’ignore fi celi 
’poarra jamais êtré,-6u dans quel païs,. 
.& mon ignorance, à ce dernier egard- 
eft égale 1 celle ’du Paîs que nous ha- 
■biterons au fortiridu tombeau : il me*. 
fuffitide'faVoir que ce fera une région, 
•telle que l’Àüteur de notre être nous 
la deftine , & que tout ce qui Eft , eft' 
■Bhrié On a» remis entre mes mainS 
une partie des Papiers de notre* pai> 
vte Ami,-& faiirai bien foin de fup- 
primer ce qui pourroit s’y trouver d’in- 
digne de lui. Pour ce qui eft de l’h)- 
pitapfie,jé fuis très-fâché que vous en 
ayez donné copier car on ne manque- 
ra pas dé l’imprimer, & j-’y ^mrois vo- 
ïontiers fait quelques corrections. Sit 
, vous vouliezivouscharger.de ce foin j 
je vous en aurois 'une extrême obliga- 
tion. C’eft-là une des raifons, entre 
plufieurs autres j qui me fait ardem- 
ment défirer votre venue ^ - ayant be- 
foin de votre fufîtage pour décider 
ijuelles des Pièces de notre Ami doi- 
vent être fuppriméés: je vous donne- 
rai le même pouvoir fur les Pièces de 
mq fa^on. Quelques-unes de celles 
’ . ; » que 
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que* j’ûi'Compofées en dernier lieu, 
ont fait beaucoup de bruit àda Cour 
& dans la Ville, 6l ont déplû à difFé^ 
rentes perfonnes: malheur que j’aurois 
pu prévenir en épargnant la Folie & le 
Vice, ou en trahilTant la caufe de la 
Vérité & de la Vertu* J’aurai foin que 
jamais mes portraits ne choqueront que 
ceux oue je voudrai bien ■ choquer. 
Vous (avez que. j’ai toujours fincérc- 
ment refpefté la Famille Royale i dans 
le tems même que je fatirilois les El- 
pions & les Flîrtteurs de la* Cour. Je 
D’ai cependant pas le courage d’être 
un Satyrique comme vous , mais je 
voudrois être autant philofophe que 
vous, ou plus. Vôus appeliez vos Sa^ 
tyres des Libelles ; j’aimerois mieux ^ 
appeller mes Satyres , des Epitres. 
Vous y trouverez plus de morale que 
d’efprit : j’abandonne à mes Antago- 
niftes l’avantage d’être fpirituels C s’ils 
le peuvent) oL je. me contenterai de 
celui d’être utile , & ^ de parler raifon. 

- Recevez, je vous prie, mes très- 
bumbles remerciraens. de l’immortali- 
té que vous m’avez- conférée par vo- 
tre Poëme (a). Vous y faites l’éloge 
de ma Morwff ,& de. toutes les louan- 
ges que > j’ai jamais, ir^es, c’éft celle 
qui me 4atte le plus , & que je m’imagi- 
* . f.': .. < ^ ' ne 

' .(4^1.6 Xib^U ilQBiqM coQcrc It Pt* Pelwy. 

Fd 
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ne néanmoins mériter mieux qu’au*- 
cune autre. Quand votre Recueil p.a* 
roîtra-t-il, & de quelles Pièces fera t- 
il compofé? Ce n’eft que la femaine 
dernière que j’ai fini une autre de mes 
Epitres, dans l’ordre que je me fuis 
propol'é ; & cette femaine Çexercitandi 
gratia) j’ai traduit (ou plutôt parodié) 
une Epitre d’Horace » dans laquelle je 
vous introduis me donnant des avis 
fur mes dépenfes , mon ménage , &c. 
Mais je laiflerai ces Piéces-là, jufqu’à 
ce que vous veniez en corriger les 
rimes, les fautes contre la Grammai^ 
re , & les cacophonies de toute efpé- 
ce. Notre Parlement reliera aflemWé 
jufqu’au milieu de l’Eté , ce qui ce 
que j’efpére ) vous amènera en Eté 
plutôt que vers la fin de l’Automne ; 
car vous favez que nous ne nous ac- 
cordons guéres lur l’article des menées 
politiques, dont vous aimez à vous 
jnftruire , & que je fuis charmé d’igno- 
rer. Je ne vois point de Cours , je 
ne connois point deCourtifans,je n’a- 
dore point de Rois, & je ne compli- 
mente point de Reines ; de forte que 
je ne cours aucun rifque de me voir à 
ia mode , ni dans la dépendance. Je 
partage les fentimens de pitié que vous 
infpire le malheur, de notre pauvre Da- 
me, que je plàindrois bien davantage , 
fi elle avoic eu plus de ce qu’on appel- 
le 
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le bonheur à la Cour. Venez doncj 
& nous paflTerons peuc-êcre tous en 
Trance avant rHiver,^& ferons à-mâ- 
me de comparer enfemble les Libertés 
des deux Royaumes. Adieu.. 
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S I Je réponds à votre Lettre plutôt 
- que vous ne vous y fegez attendu, 
c’eft qu’on a reçu ici /il y a quelques 
femaines , un Poëme intitulé , La 
6? le Caraàére du Dr. S. par liü-mêm. 
Le Poëme eft fondé fur une maxime 
de la Roehefoucault, de il eft dk dans 
la Dédicace, en autant de termes, que 
ma manière d’écrire s’y remarque dans 
chaque ligne Je crois vous avoir ap- 
pris que j'ai compofé, il y a environ 
, deux ans, cinq' cens vers fur la maxi- 
me en queftion ; mais je vous prie d’ê* 
tre perfuadé, & d’informer mes Amis, 
que dans la Pièce , qui m’eft faufle- 
ment attribuée , il n’y a pas un vers , 
. ni une partie de vers, ni même une 
penfée , qui reffemblent davantage à 
ma Copie , qu’à l’Enéide de Virgile ; 
car je ne l’ai jamais confiée à qui que 
ce foit. Et quoique je Paye montrée 
F 7 à 
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à là plupart de mes ConnoilTances ,* &■ 
que quelques-unes d’elles (furcout une, 
ou deüx Dames} ayent appris plu- 
(leurs vers par cœur , & les ayent ré- 
pétés aflfez fouvent , il eft. pourtaut 
arrivé que pas une feule ligne de ma 
façon ne fe trouve dans l’Ouvrage for- 
gé, quoiqu’il paroifle que l’Auteur doit 
avoir entendu parler de mon JPoeme. 
Cependant cette efpéce de fineife ne 
m’engagera pas à publier *mon Manu- 
ferit, qui ne doit abfolument paroître 
que quand moi -même je ne paroîtrai 
plus. Ainfije vous prie de détromper 
mes Amis: j’aurai foin de .faire impri- 
mer ici un Avercidement , qui fera en- 
voyé CD Angleterre , afin, que je fois 
jultifié dans l’efprit de tout le monde, 
-comme je compte de l’être déjà dans 
le vôtre , pour peu que vous ayez jçtté 
les yeux fur la Pièce fuppofée , qui e(ï 
la plus pauvre chofe du. monde. Je 
pafle ù-préfent à .votre Lettre, v 
- Quand j’étois à , votre âge , jç penfois 
chaque jour à la mort , mais aftuelle- 
mentj’y penfe à chaque inftant: n’eu= 
Ibyez pas furpris ; je fuis bien plus 
vieux que vous , , outre cela fujet à 
des vertiges continuels. Je ne faurois 
dire que je plains le fort de notre Ami 
Gay; mais j’ai pitiéi de fes Amis, j’ai 
pitié de vous, & .je n’aurois pas moins 
pitié de moi -même, (i j’avois vécu 
, . par- 
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parmi vous autres, à caufe que je Tau* 
rois vu plus fouvent que vous n’avez, 
fait; car vous êtes une efpéce d’Her* 
mite malgré tout le bruit q^e vous- 
faites , en démafquant des Coquins , 
qui aimeroieut mieux n’être pas con- 
nus pour ce qu’ils font. J’ofe ajoûtcr 
que vous êtes l’homme du monde le- 
plus heureux en Ennemis & en Amis 
& je puis faire ferment que toute la. 
charité que je pu» avoir pour le Gen-- 
re- Humain, n’égale pas la cinquantiè- 
me partie de la vôtre. , 

^ Les Papiers de Mr. Gày m’inquié* 
tent & vous devriez vous donner pi us 
de foins à cet égard. J’aimerois mieux, 
que fes deux Sœurs fuflent pendues» 
que de voir fes Ouvrages groflls aux- 
dépens de la réputation. Je voudrois 
que fes meilleures Pièces fulTent im- 
primées à part, que celles qui ne doi- 
vent pâs être vues fuflent fur le champ 
iettées au-ffeu, & celles qui, fans lui 
foire déshonneur ». ne font pourtant 
pas dignes de lui, mifes en oubli, je 
crOyoïs que l’Epitaphe de votre façon 
devoir être gravée d’abord, c’eft ce 
qui m’a déterminé à' en donner une 
Copie à Myiord Orrery , mais à aucun 
autre ; &dl m’a dît n’eo' avoir laiflé 
prendre f que deux Copies, qu’il fe fe- 
ra rendre. Pour répondre àlaquellion 
que vous me faites au fujet de mou 
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Recueil J -je vous dirai, qu’un Itnpri* 
meur elt venu me demander la per- 
miffion d’imprimer mes Ouvrages , em 
quatre volumes, par Soufcription. Je 
lui dis que je ne le permectrois pas , 
& que je ferois très-fâché-qu’ilsfuflent 
imprimés ici. il répliqua qu’ijsme pou- 
voient pas être imprimés. à Londres.. 
Je lui repartis qu’ils le pou voient, fi 
ceux à-qui appartcnoic le Droit de 
Copie , en étoient contens. Sa répon» 
fe fut „ qu’il feroit charmé d’obtenir 
„ ma permifllon, mais qu’après touc 
,,-il n’en avoit pas befoin ; que Çpn 
„ entreprife . ne pouvoir me faire au- 
5, cun tort, & qu’il avoit- par devers 
J, lui un bon nombre de Soufcrip- 
3, dons,- &c. Depuis qu’ib m’a fait 
cette déclaration, il poufle fa pointe» 
fans que je fonge à m’y oppofer, quoi- 
que la choie me déplaîfe fort. Si j’en 
avois le choix, j’aimerois mieux que 
l’Edition fe fît en Angleterre qu’ici, 
quoique le tout me foit à peu près in- 
différent. 

Ma vanité eft extrêmement flattée 
de ce que vous avez bien voulu m’ac- 
corder une place dans votre ŒiœVir- 
tus, &c. Cette Lettre ( & ■\^us l’au- 
rez fans-doute bien remarqué) eft d’un 
homme foible & maladif, mais qui 
ne laifle pas de vous aimer de touc 
fon cœur. 

LE T- 
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LETTRE LX-VIL . 

J ' ’Ai commencé à vous écrire jufqu’à* 
' deux ou trois Lettres, fans que de 
continuelles drftraâions m’ayenc 
permis d’en achever une feule. Mes 
>remiers remercimens font dus à My- 
ord Orrery, dont les louanges font 
ans prix à mes yeux : toutes les autres 
: ouanges , données par des Pairs ou 
par des Poëtes, me paroiflent égale» 
ment méprifables : & je fuis aflez vieux^ 
& ai aflez d’expérience dans le mon- 
de pour (avoir que les feules louan- 
ges de prix font celles qu’un Homme 
vertueux donne à la vertu. J’abandon- 
ne mes vers aux Critiques; mais pour 
ce qui efl de mes Principes, je n’en 
Veconnois pour Juges que ceux qui me 
eonnoiflfent-: auflî j’ai- été plus char- 
mé de votre Pièce en vers, que d’au- 
cune autre de ce genre que j’aye ja- 
mais reçue. b fouhaitterois qu’on irn- 
primât ici le Recueil de vos Ouvrages , 
que vous me marquez être aûuelle- 
ment fous prefle en- Irlande. C’eît 
avec la dernière furprife que j’ai reçu 
de l’Imprimeur la miférable Pièce in- 
titulée, Im yie 6? le CaraStére du Doc- 
îtur Sw-iFT, avec une Lettre, oi;41 

dit, 
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dit, ,, Que l’Editeur l’avoit afluré*, 
,, que je ne prendrons pas en tnauvaife- 
,, part la Dédicace qui m’étoit adres- 
,, fée , & que fans cela il n’auroit eu 
„ garde derimprimer Je ne faurois 

dire qui eft celui qui fe donne fi har- 
diment les airs de répondre, de ma 
manière de penfcr, qui\ s’accorde fi ^ 
peu avec la fienne, que quand môme- 
l’Ouvrage auroit été bon * j’^uroi»' 
néanmoins été très - mécontent qu’il 
m’eût été dédié à votre infu^ - - 

Vous pouvez compter que je ferai' 
tout ce qui eft en 'mon pouvoir pour- 
empêcher qu’on D’imprimé rien d’in- 
digne de.Mr. Gây; mais je crains la- 
partialité de Tes Amisi Votre préfence 
feroit bien néceffaire ici. Venez , & 
je vous éclaircirai tous,îes.myftére& dé- 
mon Ouvrage Philofophique , qui, à 
ee que j’efpére , ne vous dépîaîrapas. • 
Les Écrits de mon Voifin ont été 
métaphyfiques , & vont devenir hifto- 
ques. Sûrement il n’y a que lui dont, 
nous ayons lieu d’attendre une bonne 
Hiftoire de ce qui s’eft pafle en Euro- 
pe de notre tems. Cependant il auroit 
befoin d’être fécondé & animé par 
vous ; car l’âge , l’indolence , & le 
mépris du Monde, ont bien du pou- 
voir fur les hommes les plus fages , &. 
font fouvent caufe qu’ils ne s’embar- 
ralîfent guéres de faire connoître leur» 

. . Con- 
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eontemporàins àlaPoflérité. La famé 
& le repos font des avantages fi rares, 
& par cela môme de fi grand prix pour 
un Vieillard, qu’il doit naturellement 
aimer à en jouir durant tout le refte 
de fa vie ; & c’eft apparemment à 
caufe de cela que tant de Grands- 
Hommes font morts fans transmettre* 
quatre lignes à la Poftérité. 

L’état de votre fanté me fait une 
véritable peine: je m’y intérefle autant 
qu’à la mienne propre , & Ibuhaitre 
chaque jour de recevoir l’agréable nour 
velle que vous vous portez mieux. 




LETTRE L5CV1II. 



J E vous dois un compliment de con- , 
doléance fur la mort de Madame J''***-»* 
Pope , dont j’ai été inftruit par les 
Nouvelles publiques. Mais j’aime 
mieux vous féliciter , parce que cet 
événement, quoique trifte en lui-raô* 
me , a été accompagné de tous lés 
adûuciflemens dont la perte d’une Mè- 
re & d’une Amie eft fufceptible. Elle 
a quitté la vie dans un âge fort avan- 
cé, fans douleur, & entre les bras du> 
plus tendre des fils : bonheur dont 
on ne trouve prefque point d’exem- 
ples. C’en proprement moi qui fuis le 
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plus à plaindre, & qui le fùis d’autant 
plus que je m’étois flatté de tirer quel»î 
que avantage de la réparation que vous» 
venez d’éprouver. Je comptois qu’au- 
cun lien'^ne vous retiendroic plus en« 
Angleterre ; mais j’ai- appris , à mon- 
grand regret , qu’infenfible aux oflFres* 
qu’on vous a faites, en cas que vous 
euflîez voulu vous établir en Irlande 
vous les avez rejettées , en alléguant 
pouT raifon que vous craigniez qu’on 
ne vous tuât à force de bonne-chére*. 
J’infére de-là , que vous avez adopté 
l’idée aflez généralement répandue » 

? [ue nous fommes dans l’abondance , de 
ort hofpicaliers. A-la-vérité il ne fait 
pas cher vivre ici ; ce qui efl le cas de 
tous les Païs pauvres, ôîi l’on manque 
d’argent pour payer les denrées. Je ne 
crois pas' qu’il y -ak dans toute cette 
Capitale trois hommes- fans emploi^ 
qui foient en état de donner un grand" 
repas par mois.- Les trois quarts de 
ceux qui ont- des Charges Ecdéûafti- 
ques ou Civiles font Anglois, & peu- 
vent monter à une douzaine en tout. 
Ces Meflieurs régalent , de tems en- 
teras , leurs Amis particuliers , ou quel- 
que Perfonne de diftinclion qui vient 
faire un tour dans- ce Royaume.^ Tou-, 
tes mes Connoiflances m’alTurent n’ê-f 
tre en état de nommer que trois mai- 
ftms oirelles puiflent aller prendre un, 

re? 
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repas fans façon une fois par an. Ltj 
üofteur Delany eft le feul homme que 
je connoifle qui aie un jour de la fe- 
mame marqué , ôü il donne à diner à 
fepe ou huit Amis , qui paflenc enfuite 
la *foirée chez lui, mais fans faire le 
moindre excès en mangeant ou en bu- 
vant. Notre ancien Ami Southern ( qui 
vient de nous quitter-^ a été invité à 
diner une ou deux fois par un Juge, 
par un Evêque , ou par un Commis- 
faire tie la Douane , mais ne fréquente 
que quelques Amis particuliers , de 
principalement le Dofteur , qui cfl hof- 
pitalier & à fon aife. II eft bien plus 
facile de prendre l’air, tant en Hiver 
qu’en Eté, ici qu’à Londres ; car les 
deux grandes avenues qui fe trouvent 
aux deux bouts de la Ville , font auflî 
fermes & auflî féches en Hiver qu’en 
Eté. Nous avons fept ou huit hom- 
, mes , qui ont du fens , des lumières , 
& de la gayeté, fans compter le défit 
de vous plaire; & outre cela quelques 
Dames d’un commerce tout*à*fait ai- 
mable. J’ai plus d’une fois fait valoir 
ces motifs pour vous attirer chez nous. 
Tout ce que nous avons de Perfonnes 
de diftindion fe feroit un plaifir de 
vous combler d’honneurs. Mais quel- 
que envie que j’aye de vous voir, ma 
fanté eft fi chancelante , que je n’ofe- 
roisk entreprendre de paflèr la mer. Je 

hais 
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.-entièrement d^accorU avec moi au fu- 
jec de l’iridifFérence , de l’amour du 
repos, du foin de la= fanté , &c. qui 
gagnent infenfiblcment les perlbnnes 
d’âge. Et li vous démêlez ces difpofi- 
tions en Mylord & en vous-même, 
pouvez-vous croire que j’en fois exemt 
avec une fanté auiîi^foiblequelamien- 
ne? A votre âge, ou au fien, je n’au- 
Tois pas , à beaucoup près , été auffi 
-détaché dii Monde. r ■ 

LETTRE LXix. 

. • ^ . 

T” Ai fouhaitté chaque .jour de vous Sept. t. 
^ écrire, aycmt’milie chofes à vous *7 î3. 

, communiquer. ' Cependant, ma pa- 
refle m’a empêché jufqu’ici de pren- 
dre la plume ; & cette Lettre ell moins 
l’effet du défir de vous entretenir des 
affaires delà vie, que de l’envie de 
vous marquer combien j’en fuià .dé- 
goûté. Je vis comme j’ai, vécu , je 
penfe comme j’ai penfé, je vous aime 
-comme je vous ai aimé; mais tout ce- 
la ne peut me fervir'de rien : le mon- 
de ne vivra, ne penfera , ni n’aimera 
comme moi. L’rdée 4 e mes Amis, fî 
-agréable en elle-même, eft fouvent 
•pour moi une fourcc de chagrins. H 
y a. ici des gens . que vous aimez, & 
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qui vous aiment: cependant.ils ne re- 
çoivent aucune preuve de cette affec- 
tion de votre part, ni ne. vous en don- 
nent aucune de la leur» J1 -y a un 
grand abîme entre nous. En confcièn- 
ceje ferois trois cens lieues pour vous 
voir , mais je crains la mer. Ma poi- 
trine eft fl foible, que pour pou que 
je fuffe malade fur mer, Je rendrois 
l’efprit : & quand même je pourrois 
échapper à ce genre de trépas, je ne 
tiendrois jamais contre vos feflins, ni 
contre les exceflives louanges de vos 
gens, je hais d’être farci tant de l’un 
mie de l’autre de ces mets. Que vos 
Foëtes faméliques digèrent le tout, 
VH le peuvent; pour moi je m’en re- 
connois incapable. J’aime mieux être 
mal nourri , & blâmé .par des Sots ; 
que furchargé de mets & de louanges^ 
C’eft un cruel tour que l’Irlande nous 
a joué, en vous attirant & en vous 
' gardant ; & j’aurois bien de la peine 
a le lui pardonner, fi la juflice qu’elle 
a rendue à votre mérite ne contribuoic 
pas à m’adoucir. Vous êtes le feul 'pa- 
triote que je connoifle , que fon atta- 
chement aux intérêts de fa Patrie n’a 
pas rendu odieux. Celui qui a tracé 
votre caraftére , & qui l’a fait impri- 
mer ici, a bien rencontré dans plu- 
fieurs chofes qu’il dit de vous : cepen- 
dant c’efl: un impertinent animal , de 

les 
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les avoir dites dans des termes entiè- 
rement diffërens de. ceux que vous 
avez vous-même employés auparavant 
fur le même fujet : car furement c’eft 
faire tort à vos expreflions, que de 
les altérer ; & d’habiles gens préten- 
.dent qu’il n’eft guéres poflible à un 
homme de- dire, deux fois la même 
ch®fe égateraent bien; tant la Nature 
l’emporte fur l’Art. . 

. Je n’ai rien écrit de toute cette an- 
née : & je vous dirai naïvement à cet 
égard, que ma manière de penfer a 
été entièrement changée par la mort 
de ma'Méré. Une habitude contrac- 
tée durant une longue fuite d’années, 
efl: queloue chofe de plus fort que tou- 
te la railon du mondq., J’ai beau me ' 
dire à moi-même, qiie je devrois me 
trouver plus à mon aife & plus[ libre ; 
je fuis abbattu , & comme confiné : mon 
unique amufement- efl: , de promener 
mes regar.ds fur le paflTé fans ^ former 
aucun plan pour l’avenir. Je voudrois 
que vous vous mifliez auflTi peu en pei- . 
ne que moi des applaudiflemens popu- 
laires ; que vous n’euflîez pas plus 
de prédileélion que moi pour telle ou 
telle Nation. En ce cas je m’imagine 
que vous, qui n’avez point peur de la 
mer, & qui. êtes plus fort à foixante 
ans que je ne l’ai jamais été à vingt, vien- 
drez ! voir quelques perfonnes , qui 
Tome FL G font 
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font' (tout au moins) autant que les 
premiers Chrétiens , un feul cœur & 
-une feule ame. Le cems eft venu, a- 
près lequel j’ai longtems foupiré ^ mais 
que, je ne croyois jamais voir , oü tous 
■ceux que feftime ,Jont de même Jjmtiment 
■.en fait de 'Politique 6f deMigion. 

Adieu. -Tous ceux que vous aimez , 
vous faluent. Il s’occupent tous à quel- 
que chofe, & il n’y a que le plus fia- 
:çére de vos Amis qulfoit desœuvré. 




ih E T T R E LXX. 

t V • « * - 

TE ne faurôw, ni penfer à vous, ni 
*7jfK ^1 vousvécrire, fans éprouver cette 
• efpéce d’attendriffement, dont nous 
nous fomraes quelquefois entretenus. 
X’idée que nous lomrftes féparés de 
quelques autres par l’abfence., empoi- 
jjonne , en quelque forte , le plaifir 
■fque je fens pourtant encore) de pen- 
•fer que je m’entretiens avec vous. 
D’oîi' vient que vous 'ne m’avez point 
marquérfi ceux de vos Ouvrages qu’on 
a imprimés ici, font'véritablement-de 
-VOUS ou non ? Il ÿ en a un que je fais 
lêtre de vous; & votre manière de vons 
> ' cacher ,me’-fait fouvenir de xet Oifeau 

;des Indes,' qui, ponr'n’ètrepoint^ap- 
.perçu, 'met .fa tête ..dans .un trou, u 
; ^ -X .. i -• .mon- 
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montre fes plumes & fa queue. Vous 
recevrez ( ayant que cette Pièce foit 
publiée ici) mon Epitre à Mylord 
Cobham , partie de mon opus magnum, 
& le dernier Effai fur l* Homme, 've qui 
ne déplaira point à votre Libraire , qui 
«recevra de vous ces Pièces de Abonné 
heure. . 

J’ai paffé cette Automne trois femai- 
nés avec Mylord Péterborowgh , qui 
prend part à tout ce qui vous regarde , 
& qui parle toujours de vous avec les 
fentimens de la plus grande affeftion. 
Il feroit inutile de vous nommer ceux 
qui penfenc comme lui à cet égard, 
ce lont en général tous ceux que je 
vois, ou que j’aime à voir. Je ne m’é- 
tonne pas que B. ne vous ait fait au- 
cune civilire durant fon féjour en Ir- 
lande : c’eft un demi Bel-efprit qui 
n’eft pas capable d’aimer un homme 
de fens, & un partifaii trop équivoque 
de la vertu pour ne pas haïr tout hom- 
me qui fait ouvertement nrofeflion 
d’avoir un attachement inviolable pour 
fon devoir, J’efpére & je crois qu’il 
me veut du mal; & s’il ne m’en veut 
pas encore , je ferai de mon mieux 
pour le difpofer à m’en vouloir : quand 
il me rencontre quelque part, fa civi- 
lité eft fi infolente , que pour m’en ga- 
rantir il faut abiolument que je lui 
faire quelque affront. L’exawe neutra- 
G 2 ' licé 
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lité que j’ai Gonftamment tjbfervée 
dans tous mes Ecrits rélativemept aux 
différens Partis Politiques, me donne, 
à ce que je penfe., un nouveau droit 
d’attaquer .ceux qui. me calomnient 
dans l’efprit des petfonnes qui ne me 
connoiflent pas. . Mon intention néan- 
moins eft de ne profiter de cette li- 
berté .que contre ceux qui font en mô- 
me tems des Pjeftes de la Sociécé 
c’eft-à-dire ,, des Ennemis du Genre- 
Humain Ecrivez -moi de grâce 
quand vous le pourrez. S’il m’eft pos- 
fible,de vous venir trouver , je le fe. 
rai; finon, puiflc la Pro^vidence être 
notre Amie &; notre Guide dans ce 
Monde, oli.rien n’égale en valeur le 
bon-fens.& l amitié. Adieu, mon cher 
Monfîeur, puiflent vos ans*s’augmen- 
ter fans que votre fanté fouffre pour 
cela la moindre diminution] 

P. S. Dans l’inftant on vient de me 
dire, qu’une Dame paflablement cu- 
rieufe.fe propofe’de vous fonder au 
fujet de certains PoBmes que la Voix 
publique vous attribue. Dites -lui, je 
vous prie ^ que vous n’avez rien répon- 
du aux mômes queftions quand je vous 
les ai faites, & que je ne vous le pardon- 
nerais jamais , fi vous difîez à un autre 
une choie que vous m’avez cachée. 
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J E vous ai toujours' cru auffi fenfible sept. u. 
-Que qui -ce foie à ce qu’on appelle i73-v 
, délicatefle en fait d’amitié', & ce- 
pendant je crains ( à caufe de ce que 
vous dîtes, à Mylord B. dans votre 
ëerniérjet! Lettre) que vous ne com- 
preniez pas tout-à-taitlarailbn démon 
dernier ! filence. Ne l’attribuez-, jè- 
vous fupplie , qu’à la tendre afFeûion 
que je: vous porte, (^and le cœur eft 
agité de fencimens viïs , il s’irrite con- 
tre toutes les expreflîons qui ne répon- 
dent pas à la violence de fes mouve- 
mens ; & vous êtes aauellementl’hom-, 
me du monde auquel je m’intérefle le‘ 
plus , & dont par .cela même le 
Ibuvenir m’ôte le plus cette liberté f 
d’efprit fiméceflaire quand il eft ques- ^ 
tion d’écrire. < La' mort n’a pas étéJWus 
cruelle en m’enlevant le pauvre Gay,. 
ou telle autre perfonne chérie , que la- 
maladie & l’abfencBinerQnt.étéen me 
réparant de. vous: / Je fouhaictetois fort 
de vous voir; mais fi; je vous trou vois- 
dans cet état-de furdké , qui vous por- 
toit à vous éloigner de nous lorfque- 
nous étions enfembje, quelle confola- 
tion pourroit-il nous en revenir? Je' 

G 3 trou-' 
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trouverois un véritable (bulagement à* 
vous écrire fouvenc, fi nous pouvions 
nous écrire librement; & cependant, 
quand je vous ai écrit, «il femble que 
je doive inférer de votre long fîlence, 
que vous éprouvez le même ern^arras 
dont je vous ai pnrlé , ou que quelque 
raifon de prudence vous empêche de 
me répondre. Je fuis bien fiir pour- ' 
tant, que tout ce que vous & moi nous 
entre - dilbns f quand, même nos pen- 
f^es feroient entièrement nues & dé- 
couvertes aux yeux des Commis de la 
Poftè} ne pourroit. jamais nous faire | 
autant de tort dans- l’efprit de tout 
honnête homme ou bon fujet , que l’in- 
terventioh hnpertinemment officieufe 
de certaines gens , qui en Angleterre 
prétendent être intimement -lies avec 
vous, & en Irlande intimement avec 
moi. Je ne puis guéres me difpenfer 
de recevoir ceux qui prétendent vous | 
connohre , & qui- fe font un honneur 
de vous admirer : mais je ne néglige 
aucune occafion de vous juftifier con- 
tre ces foi -difanc Amis, furtout contre 
ceux qui lavent tout ce que vous peu- 
fez & ce que vous écrivez , & qui ré-, 
pètent continuellement vos plus mé- 
diocres vers. C'eft généralement de- 
ces fortes de bribes que les Sots ai- 
ment à nourrir leur envieufe malice, 
comme s’il étoit permis de juger (hm 
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repas par ce qu’oit jette aux chiens.,. 
Ils font bien pis encore , ils mêlent leurs 
prodüêb’ons avec les vôtres, ils ont l’ira- 
pudence de- vous les attribuer , & les 
fontjmprimer pour gagner de l'argent. - 
. C’èft.-là précifément le cas de l’Epi tre 
à' une. Dame. Cette Pièce eft de la; 
même main ( û je me connois en ftile ) 
qui a donné à l’Iraprimeur votre Vie 
& votre Caraftére : Ouvrage que vous, 
desavouez fî formellement dans vos 
Lettres à Mylord Càrteret, à moi-mê- 
me I & à d’autres. On m’a informé 
d’un autre fait > qui' m’ôteroit jufqu’à 
la moindre ombre de doute , s’il pdu- 
voit m’en relier; le môme homme qui 
a fait imprimer votre Vie, ôcc. a of-^ 
fert au Libraire' une Pièce en profe*. 
corhrae étant de vous , & par votre.' 
ordre & cependant il a clair emeut; 
paru dans la fuite qu’il en étoit lui-, 
même l’Auteur. Je le répète encore- 
une fois , je reconnois votre main 
quoique vous. n'^Ljez pas reconnu la: 
mienne dans VEJjai fur VHmme. Je 
vous demande pardon de" ne vous l’a- 
voir pas dit , comme je l’aurois 
fi- vous aviez été en Angleterre : mais 
aucun fecret ne fauroit traverfer Votre 
Mer d’Irlande, & le moindre Commisf ■ 
de la' Pofté en eût été inftrüit.’' Je peiïf 
(b que quoique vous m’ayez perdu dd 
vue dans le premier de ces Euais, vous 
G- 4 ‘ m’a- 
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m’avez pourtant apperçu dans le le*- 
cond. Le deflein de me tenir caché 
étoit bon , & a produit tout l’ejffet que 
je pouvois en efpérer. On m’a pris 
pour un Théologien , pour un Philo- 
fophe , pour .... que (ai - je moi ? & 
ma Doélrine a obtenu une'Sanftioit 
que je n’aurois jamais pu lui donner. 
J’ignore fi , tel que Lucrèce , je pour- 
rois continuer à monter d’un pas gra- 
ve i ou s’il faudra que je defcende aux 
badinages d’Horace; ou bien, fi je ne 
ferai pas également incapable de l’une 
& de l’autre de ces chofes. Qû’il en fôit 
à ces égards ce qui fe pourra, j’ai ré* 
Iblu de raflembler cet Hiver mes œu- 
vres mêlées dans un bel tc-4. que je 
compte de vous envoyer , & oîi vous' 
trouverez qu’il eft plus d’une fois fait 
mention de vous. Ce m’a été un vrai 
plaifir d’apprendre que vous ayez per- 
mis qu’on fît de vos Ecrits un Recueil 
plus complet , qu’on n’a fait jufqu’à- 
pféfent. J’aurpis fouhaitté que cette 
nouvelle Edition Qque j’attends cha- 
que jour d’Irlande) eût été plus ma- 
gnifique ; mais ce foin efl réfervéà cP au- 
tres: les beautés de vos Ouvrées he 
pàflefoht jamais dé mode ; ainb elles 
ne .faurôient manquer d’être quelque 
jour habillées fuperbement. J’ai feu- 
lement une grâce à vous demander : 
né vous moquez pas de ma gravité, 

mais 
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- mais permettez-moi de porter la barbe 
d’un Philofophe > jufqu’à ce que je 
•l’ôte, & que je, me tourne moi-môme 
en ridicule. - C’efl: précifément ainû 
.qùeMylord B. en agit à, l’égard de la 
Métapnyfi^e. Vous vivrez, à ce que 
j’efpére , aüez longtems pour contem- 
pjer avec- étonnement la favante figu« 
re qu’il fera à eôtérdô Locke de 
Malebranche. 

Pi S. Notre Ami , qui eft de retour 
après une abfence de trois mois , & 
qui-fe pr^are àj)artir dans trois jours 
avec moi pour Bath‘, oîi il' compte de 
-refter jufque vers la mi-Oélobre, m’a 
remis l’mclufë : il parle de ma Méta- 
phyfique en termes pompeux, & en 
• fait de grands éloges.- Il eft vrai que 
je lui ai écrit fix Lettres & demie fur 
des fujets de cette- nature & que j’ai 
deflein d’écrire encore une Lettre & 
demie: le-tout enfemble formera un 
volume affez raifonnable. -Mais il me 
croit plus amoureux du nom d’Auteur 
•que je ne le fuis.- Quand lui & vous, 
« encore deux autres de nos ' Amis , 
aurez VU! ces Pièces , Satis Magnum 
■tbeatrum mibi eJUs \ je n’aurai pas la 
demangeaifqn de les rendre publi- 
ques. Je fais le peu de cas que vous 
-faites d’ Ecrits de ce genre. Mais je 
m’imagine qué,.fi vous pouvez en 
goûter, quelqu’un , il faut qu’ri foie 
!.. - G J clair 
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clair & conforme aux plus pures lu- 
mières de la Raifon. il y a quelque 
tems que je vous ai écrit une longue 
Lettres & que je vous l’ai envoyée 
par la Pofle. Vous eft-elle parvenue ? 
ou bien les Infpefteurs des Correfpon- 
dances particulières l’ont -ils gardée 
pour fe venger du mal qui y eft dit 
d’eux ? Voie àf me ama. 






LETTRE LXXII. . 

DU Dr. SWIFT. 

J ’Ai bien reçu votre Lettre en date 
du 25 de Septembre , avec le P. S. 
de Mylord È— , Elle a été long- 
tems en chemin, & durant quelques 
femaines après la date, je me fuis trou- 
vé fort incommodé de mes anciens 
maux, les vertiges & la furdité. Je 
ne me reffens plus guéres de la der- 
nière de ces indifpofitions ; mais l’au- 
tre me.fait chanceler vers le foir, & 
me décourage abfolument. Je conti- 
nue à me promener , tant à pied qu’eu 
voiture , & fi je ne me guéris point 
par-là, je réulîis au -moins à me dis^. 
traire. - Je ne vous ai jamais Ibupçon- 
né d’étre incooRanc en amitié, ou de 

n’en 
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irth paà avoir de jolies notions; mais, 
j'ai craint votre manque de fanté; & • 
il m’eft arrivé plus d’une fois de m'é- ' 
tonner comment j accablé de tant d’in- 
firmités corporelles, vous avez pu - 
compofer tant d’Ouvrages admirables. 
Mylord B. dit que pendant trois* mois • 
-VOUS n’avez fait que courir, ce Oui eft la ' 
meilleure chofe que' vous puimez fai- 
re en Eté: quand l’Hiver vous rappel-* 
le'ra, nous vous laiflerons,par un'mo*' 
tif d’intérêt, à vos fpéculations.’ Dieu ^ 
merci , je n’écris plus, excepté de’tems 
en teras, une Lettre; ou bien,' com- 
me un vrai radoteur, je mets fur le 
papier quelques contes d’enfans, que* 
je lis à deux ou trois de mes Amis, & ' 
qui, après nous avoir fait rire un jour,’ 
lontjettésau feu le lendemain. - Ce- * 
pendant, ce qu’il ^ a de fingülier, 
c’eft que je ne fuis jamais fans avoir 
en vue quelque grand Ouvrage , & 
qui ne pourroit être achevé que par 
.un homme qui fe porteroit parfaite- 
ment bien quarante ans de ‘fuite; Je “ 
ne laifle pas d’être' convaincu, que je ~ 
ne ferai jamais en état de mettre la 
dernière, main à trois Traités, qui ne 
demandent ou’à être relus & corrigé. 
Mylord B. oit dans Ibn P., S» quevou$ 
irez à Bath dans trois, jours. Nous ar 
vons appris depuis, que vous aviez été 
dangereufement malade en cét ehd^roit, 

& les Nouvellilles ont même, défefpé- 
G6 *ré 
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.ré' dé votre rétabliffemenr.' Mais un 
de nos lrIândois,à fou retour de Bath, 
a(Turé qu'il vous avoir laiflTé vous 
por,tant bien , quelques autres, fens 
que je me fouvienne au jufle qui font 
ceux qui m'ont confirmé cette bonne 
'nouvelle. Je fuis très-fâché que vous 
foyez vexé par certaines gens , qui vien- 
nent en mon. nom, mais bien à mon infu, 
"je voiis aflure. I! n’y a pas la moindre 
apparence que j'aurai occafion dans la 
fuite de vous recommander quelqu'un, 
lès Amis que j’ai ici étant en petit 
nombre , & ayant tous quelque franc- 
fief, dont la mort feule fera capable 
dé les féparer. Je vous protcfte , que 
j’ai d’abord démêlé l’Auteur de VEjfcii 
Jür^ je parierai tout ce qu’on 
Voudra, que vous ne fauriez compo- 
tier fix vers,' fans que je vous recon- 
noifle, à-moins que vous ne les fas- 
fiez exprès indignes de vous; j^avoue 
que je ne vous croyois pas fi habile en 
Morale ,, ni que cette Science fut (ùs- 
cepcible'de tanç de Régies excellen- 
tes & nouvelles. Il ni’a fallu lire deux 
fois certains endroits , & je crois, vous 
avoir écrit que le Duc de D— m’avoit 
dit à cette occafion, qu’un juge d’ici, 
•qui vous connoît , lui avoit- déclaré , 
que . la première lefture de ces Eflais 
lui avoir fait un extrême plaifir, mais 
que quelques vers lui avoient paru un 
peu obfcurs : 'qu’à upe fécondé leélu- 

re 
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se cette obfcurité s’étoit en ‘grande 
partie difliîpée, &l fon plaifîr de beau- 
coup augmenté , & qu’a près une.troi- 
liéme leéture il avoit trouvé tout clair, 
& parfaitement beau. L’entreprife , 
queMylord'B— a formée de rendre, 
la Métaphyfique intelligible de utile, 
tournera fureinent à fon honneur, tout 
ce qu’il a jamais tenté , lui ayant con- 
ftamment réullî-, lorsqu’il en a eu feul 
la direélion. Vous vbudrez bien , j’es» 
■père , que cette Lettre foit pour vous 
deux, & qu’il en foit de-même dans 
la fuite t par ce moyen' je vous épar- 
gnerai quelque argent, & vous m’é- 
pargnerezde là peine: d’ailleurs, com- 
me il eft- votre Génie, il n’importe à 
qui mes Lettres font adrelTées» C’eft 
un vrai bonheur pour moi , que ce que 
vous publiez foit imprimé en grand 
caraélére ; ‘fans quoi, à- moitié aveu- 
gle de prefque fourd, je me crouverois 
privé d’un des plus grands a^'émens 
qui me reftenc dans la vie. Recom- 
mandez à Mylord B— de fuivre cet 
exemple , en cas que je vive alTcz 
longtems pour- lire fes Produdlions 
Métaphyfiques. Dieu vous bénifle l’un 
de l’autre. La fanté de ce Seigneur 
n’eft guéres bonne , à ce que le Doc- 
teur me mande. Je* répondrai à fa 
Lettre le plutôt qu’il me fera poffible , 

• -Adieu.. ' . 
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du entièrement libre ;& il ne tient qu'à 
moi d’aller oh je veux , à-moins que 
le miférable * corps , que je fuis con- 
damné à traîner, ne m’en empêche, 
l’ai été cette année quelque tems chez 
Mylord Bathurft & chez M y lord Pé- 
rerborowgh , .qui parlent fouvent de 
vous, qui vous aiment, & qui fouhaic- 
teroient fort de vous voir. A-préfent 
je paffe ma vie entre Dawley, Lon- 
dres , & Twickenham , ni occupé , 
ni oiOf , & plus attaché à polir d’an- 
ciens Ouvrages qu’à en faire de nou- 
veaux. Je reprens de tems en tenjs 
en main quelque Pièce abandonnée 
depuis longtems ; <Sc vous en verrez 
une de ce genre, que j’ai dédiée à notre 
ancien Ami Arbuthnot. J’en étois pa> 
venu à cet endroit de ma Lettre , que . 
Je comptois d’achever le même foir , ' . 

â uand j’en ai été empêché par du mon- 
e qui m’eft furvenu. Le lendemain 
j’ai eu un violent accès de fièvre, qui 
m’a retenu au lit cinq jours & dans 
ina chambre jufqu’à ce jour ; mais je 
fuis rétabli au point de pouvoir fortir 
demain , même par ordonnance du 
Dodteur Arbuthnot. Le pauvre hom- 
me n’eft guéres bien lui-même , quoi- 
que depuis deux mois l’état de falanté 
n’ait pas été en empirant. Votre Let- 
tre lui a fait le plus fenCble plaifir. 
Dieu veuille que nous nous trouvions 

en- 
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.eneore une fois enfemble, avanccette 
réparation, que j’aime à regarder com- 
me le premier pas ver» une longue 
réunion. Mais il . n’y a que celui qui 
nous a faits pour des vues , qu’il ne 
nous ell guéres polîible de'démêler , qui 
fâche 11., c’eft un bien ou un mal pour 
nous, que les alfeélions de ..cette- vie 
s’étendent ou non , jufque dans* une 
.Vie à, venir. Ce. qu’il y. a de vrai, eft 
que la c ho fe fera' bien , de. quelque 
manière qu’elle puifle être.. Tanfi* que 
je ferai ici fur la. Terre, il manquera 
quelque article à <mon bonheur auffî 
-longtems que je ferai privé d’Amis corn*- 
,me vous. Vous êtes rélativement à 
moi un membre que j’ai perdu, &-.qui 
.a. été enterré dans un autre Pais; quoi- 
que je fois réparé de vous , mille acci- 
dens me font fcntir que vous avez 
formé autrefois une partie- de moi-mê- 
•me. Je vous coofidére toujours telle- 
ment comme un Ami , que j’oublie que 
.vous êtes^un; Auteur: peut être< même 
.que je poufle è cet égard la chofe trop 
‘loin ; mais j’exige le même coup d’œi! 
.de votre part. Cependant, fi -je pou- 
-vois vous engager a mettre la dernière 
-main aux trois -Traités que vous m’as- 
•furez ne demander que quelques cor- 
reftiona;, je croirôis avoir rendu un plus 
.grand fervice au Public, qiie fi je corn- 
pofois moi -même quelque Ouvrage. 
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Je fuis prefque au bout de mes Pièce» 
Morales , comme je l’ai été depuis 
longtems de mon elprit ; mon fyfteme 
eft court, & le cercle de mes idées 
borné.. Pour fimagiaation i elle n’a 
point de limites ; mais dès qu’on fe 
trouve renfermé dans Fencéinte de la 
Vérité (ou pour parler d’une manière 
plus- conforme à notre ivature , des:: 
apparences de la Vérité ) nous trou- 
vons due nos entraves ne nous permet- 
tent guéres d’aller loin. Il- eft bien vrai 
ou’à l’aide d’une chaîne métaphyfique 
d’idées , on peut circuler éternelle- 
ment , mais ians pafler jamais la cir- 
conférence qui nous fert de prifon. 
Cette réflexion n’eft pas un fujet de 
contentement pour moi , qui aimerois 
mieux m’égarer peu que beaucoup. 
Mylord B. eft volumineux ,.mais il ne 
l’ert que pour détruire un plus grand 
nombre de volumes qu’il n’en produit. 

Je crains bien de ne pas vivre aflêz 
longtems pour . voir Ton Ouvrage im- 
primé; il eft fi^occupé (en dépit du 
premier vers de- mon premier EflTai} 
de quelques hommes en particulier, 
qu’il néglige le Genre - Humain , & 
qu’il tient davantage au Monde qu’à 
l’Univers. Par ee Monde j’entends 
l’Europe , l’Angleterre , l’Irlande , 
Londres , Dublin , la Cour , nos peti- 
tes Affaires, & enfin nos Individus., 

Quand , 
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Quand vous écrirez (à lui qu. à.moi,> 
car nous acceptons votre propofition) - 
cen(ürez:-le gravement, comme um 
Théologien , ou bien corrigez - le par 
un badinage, fi ce remède vous paroîc. 
pouvoir être plus efficace que l’autre. 
Ce que je* vous écris vous prouvera 
que ma tête eft fbible encore. Je vous 
ai envoyé. une Lettre, qui doit vous-- 
avoir été rendue par un de vos Com- 
patriotes , que je ne connois pas : mais-^ 
tout homme qui vient d’Irlande , fe 
dit Ami du Doyen. Tous ceux qui 
porteront ce nom à jufte titre,. me 
feront toujours chers ; ainfi n’interpré- 
tez pas ce que je viens de dire de fa- 
çon Wous em^cher vous-même de 
me dépêcher quelque Ami chargé 
d^e commiffion de votre part. Adieu. 




’t 
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D U Dr, S W I F T. 

V otre Lettre m’a été envoyée hier “• 
par ^r. Stopford , qui eft arrivé 
le même jour , mais que je n’ai pas vu 
encore. Pour ce qui eft de mon filen* 
ce, ne l’imputez qu’à mon malheur.- 
Mes petites affaires domeftiques font 
dans le plus grand défordre du monde, , 
par l’infidélité de ceux qui dévoient 
en avoir foin, & par le miférable état 
de ce Royaume , oîi il n’y a point d’ar- 
gent. Ce n’eft pas fans inquiétude non - 
plus que je vois le Pouvoir abfolu prêt ^ 
â s’étendre fur les deux Nations (a) 
('parmi nous la chofe eft déjà faite), 
quoique je ne doive probablement pas • 
vivre aflez longtems pour le voir en- 
tièrement établi. Cet état des cbofes» 
tant publiques que particulières , m’a 
tellement découragé , qu’en fait de 
compagnie ou de partie de plaifir je 
ne mis abfolument plus bon à rien. 

La mort de Mr. Gay & celle du Dde** 

teur 

(fl) LiC Doyen nous apprend^ dans plus d’un 
endroit de (es LcttieS', qu’il ëtoit fujet à des^ 

•v(ntigt). 
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teur ont fait à mon cœur des pla^s 
incurables. Quoique pour toujours 
paré d’eux , j’aurois été content de les 
lavoir en vie : ils auroient ’été pour 
moi comme une fomme dans les Fonds 
publies, qu’orv laiffe oü- elle eft,.mais 
dont on tire annuellement le revenu. 

Si vous pouviez révoquer en doiite ce 
que je vous dis , je vous alléguerois 
Mylord Bolingbroke & vous-même. 
Pour vous convaincre que je vis dans 
la plus profonde retraite, je vous di- 
rai que la ‘mort de. Mylady Masham, 
ma confiante Amie dans toutes les ré- 
volutions , ne m’a été communiquée 
que depuis quinze jours. Je ferois au 
défefpoir que vous entrepriffiez un 
voyage qui. pût le moins du monde 
nuire à votre fanté: mais avouez qu’il 
faut que je fois bien malheureux , pour 
que le meilleur de mes Amis ait peut- 
être la feule maladie pour laquelle un 
voyage par mer ne peut pas jufqu’à un 
certain point fervir' de remède. Le 
vieux Duc d’Ormond difoit, qu'il ne. 
voudrait pas troquer fon Fils mort ( Os- 
for y y. pour^ le. meilleur Fils vivant qu'il -.-o 
y eût eh Europe. J’en, dis autant de 
vous.,' tout abfent que. vous êtes, 
je ne vôudrois' pas vous donner pour 
le meilleur Ami préfent dans quelque 
endroit de notre Globe qu’il puifTe fe 
trouver. 
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J’ai lu depuis peu un Livre , qu’on’ 
Attribue à Mylord B. & qui a pour ti- 
tre DiJJeTtation fur les Partis. C’eil un. 
Ouvrage de main de Maître , à mon 
avis. Je vous remercie de tout mon 
cœur de vos bons vœux, dont je fais 
plus de cas que <^es prières des rrélats 
des deux Royaumes, & même de cel- 
les de tous les Prélats de l’Europe * 
excepté celles de l’Evêque de Mar- 
feille (a). Adieu. 

» 

LETTRE LXXV. 
b u Dr. SWIFT.' 

L ’Imprimeur Faulkner, que Tes af- 
faires appellent en Angleterre , 
vous rendra cette Lettre, qui fervira 
de réponfe à celle oîi vous vous plai- 
gnez de ce coquin de Curl. Mais 
qu’avez- vous à craindre de fa part? 
Ôn m’aceufe , à bien plus jufte titre 
que vous , d’être peu affedtionné au 
Gouvernement prélent, &' je puis di- 
re avec David, J'ai péché grièvement^ 
mais qu'ejî-ce que ces Brebis ont fait! 

Vous 

f<t) Qiii durant tout le tems que la Pefte défo- 
Joit cette Ville , ne voulut jamais abandonner Am 
Troujjcau. 



Sept. 9. 
1735. 
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Vous n’avez offenfé , ni les Miriiftres, 
ni les Seigneurs, ni la Chambre des 
Communes, ni la Reine, ni aucun de 
ceux qui font conftitués en dignité. A-» 
la- vérité vous ne fauriez, en quarté 
d’homme de bien, vous empêcher de 
haïr la corruption & le vice ; mais vo- 
tre haine eft difcréte: ,, Soyez fans 
„ crainte au fujet du commerce de 
lettres que nous avons eu enfemblc 
,, depuis û longtems, quoique j’aye 
,, confervé toutes celles que vous m’a- 
vez écrites. Mes Exécuteurs Tes- 
„ tamentaires font des gens d’hon» 
,, neur, auxquels il eft expreffémenc 
,, ordonné par mon Teftament, de 
„ brûler toutes les Lettres qu’ils troa- 
,, veront parmi mes Papiers ”. Ce 
h’eft pas que nous ayons jamais rien 
trame contre l’Etat, ou contre quel- 
que Particulier: une innocente amitié 
a toujours été l’ame de notre corres-r 
pondance ; mais je n'’ai point voulu 
ouc vos Lettres, non plus que celles 
de quelques autres Amis. , périlTent 
avant moi. Je me félicite de ce que 
notre correfpondance a duré fi long- 
tems , ayant commencé dès votre jeu- 
nefie, & devant continuer jufqii’à ma 
mort , que le mauvais état de ma fan- 
té me fait juger ne devoir guéres être 
éloignée. Cependant j’ai encore l’am- 
bitieux défir ( & fi vous voulez le fa- 
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-tisfaire, il faudra un peu vous hâter ^ 
de me voir adrefler une Epitre, pen- 
dant que je fuis en vie , par vous , donc 
le génie. èft dans toute fa force, il 
-faut-que je réitéré la demande que Ci- 
céron faifoit à un de fes Amis , Orna 
me. Il y a environ un mois qu’im'^ 
mes Amis m’envoya les Oeuvres dé 
J. Hughes. C’eft un mélange de vers 
*.& de profe, également médiocres! Je 
n’ai jamais connu.» cet Auteur , & ce- 
pendant votre nom brille parmi ceux 
des Soufcrivans. J’ai l’honneur.de con» 
-noître le Dr. RuncUe , qui me paroîc 
fupérieur à .tout ce que vous nous avez 
.envoyé jüfqu’à-préfenc. J’iuVdiné trois 
fois avec lui., & il m’a paru un hom- 
me d’un rare mérite. , Son ,-uniquei dé- 
'fàut efl: q.û’il ne boit pas de yin,- & 
.ne bois pas autre Jchofe. 

Tout ce que.rOpprelfion peut faire 
,pour ruiner un Païs ,„eft mis aébuelle- 
rnent en œuvre dans ce Royaume , 
Ne demander ois-je pas compte de ces cbo- 
fes-^là? a dit l’ Eternel,. Vous me con- 
(eillez de regarder les affaires de ce 
■Monde d’un œil plus tranquille ; mais 
d’oppréffion me met à la torture, & je 
ne faurois vivre fans manger ni boire , 
ce qui demande quelque argent. Or 
pour quej’eufle de l’argent, il faudroit 
qu’on me fît Evêque , ou Juge, ou Colo- 
7nel , ou Commis de la Dou^f . Adieu. 

“LÈT- 
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LETTRE LXXVL 

.« » î ' ■ 

P our répondre à votre queftion tou* 
chant Mr. Hughes , je vous dirai 
que ce qui lui manque du. côté du gé- 
nie , eft compenfé par de la probité* 

Au - refte je foufcris au jugement que 
• vous portez de fon Ouvrage. 

Je luis bien aife que votre manière 
de penfer s’accorde avec la mienne au 
fujet du Doéleur Rundle. Il fera hon- 
te à' un Evêque que- vous connoilTez , 
mais beaucoup d’honneur à l’Epifco- 
pat; & votre Nation , fi peu favorifée , 
trouvera en lui un Bienfaiteur & un 
Ami : car en quelque- endroit cm’il ail- 
le , il y fera l’Ami du Genre-Humain. , 
Dites-iui , je vous prie, que je fais 
des vœux pour fa.confervation & pour 
fa fanté. Je' vôudrois vous voir en 
AnMeterre avec lui , ou que je fufle 
en Irlande avec vous. Je n’ai jamais 
vu d’homme qui me plût autant que le 
Doéleur Rundle, pour le peu de com- 
merce que nous avons eu enfemble. 
j’ai été dire un dernier adieu à My- 
lord Péterborowgh , qui partoit pour 
Lisbonne:- Son corps eft mourant , & 
fon ame plus douée de ' vie que ja- 
mais. Immédiatement après avoir fubi 

- une 
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une cruelle opération, fans laquelle il 
feroic mort d’une, rétention d’urine, il 
fe mit en voiture, & fe rendit de Bris- 
tol à Southampton. C’eft un homme 
qui ne vivra jamais , ni ne mourra com-. 
me un autre mortel. 

Pauvre Mylord Péterborowgh / voi- 
là encore un lien de moins pour aider 
à vous attirer ici. Etant dans fon lit 
de mort , il ordonna qu’on me remît 
fa Montre (celle qu’il avoit portée 
avec lui dans tous Tes voyages} à cau- 
fe , difoit-il „ Qu'tlle pourroü chaque 
,, jour me faire fouvenir de lui ”/ C’é- 
toit un préfent que lui avoit fait le 
Roi de Sicile, dont les Armes font 
gravées en dedans de la Montre: j’ai 
Fait mettre en dehors cette Infcrip- 
tion : Victor Amadeus, Rex 
Siciliæ , üux Sabaudice; &c. &c. Ca- 
rolo Mordaunt, Comiîi de P e- 
TERIîOROWGH Z>.'D. CaR. MOR. 

Com. de Pet. Alexandro Pope 
moriens legavit^ 

De grâce écrivea - moi un .peu plus 
fouvent ; & s’il refte une chofe au 
monde qui püiflfe vous faire plaifir, 
daignez en inftruire quelqu’un qui la 
partageroit avec vous , fi elle étoit en 
fon pouvoir. J’apprends avec une vé- 
ritable fatisfaftion , que vous êtes ac- 
tuellement «ccupé à foulager la partie 
du Genre- Humain la moins capable 
• Tome H de 
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de s’aider elle-même , ces objets (a) qui 
ont le plus befoin de notre compas- 
^fîon, quoiqu’on ait fouvent la cruauté 
*d’en faire des objets de moquerie. 
Vous penfez toujours généreulement ; 
& de tous les aûes de charité, celui* 
ci eft le plus deCntéreffé, & le plus 
cxemt de tout mélange de vaine gloi- 
re, puifque ceux envers lesquels il 
s’exerce, ne pourront jamais vous en 
remercier, ni publier vos louanges. 

Dieu vous accorde , finon des plai* 
firs, du-moins une fituatioD tranquil* 
le ; une fanté , finon parfaite , du- 
moins paffable; un contentement fon- 
dé, finon fur la joye, du-raoins fur la 
réfignation. Ce font les vœux que je 
forme pour moi-même , quoique plus 
jeune que vous ; & j'e n’apois garde 
de me plaindre de mon fort , ü lé 
Ciel , en les exauçant , y ajoûtoit en- 
core la préfence d’un petit nombre 
de perfonnes que- j’aime. .Âdieu. 

(«J Ceux qui out perdu rcfptiu 
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^ LETTRE LXXVII. 

•D U Dr. SWIFT. 

I I / 

J ’Ai répondu à ce que vous me dites 
.deCurl, &fuis dans l’idée, que 
mes Lettres, n’ont échappé au mal- 
heur d’être publiées , que parce qu’el- 
•jes font uniquement diétées par la Na- 
ture & par l’Amitié , & qu’elles ne 
contiennent que des particularités peu ' • 

intéreflantes pour le Public. J’ai re»'"' 
marqué que non feulement Voiture, 
mais aufli Cicéron & Pline , ont moins 
écrit pour leurs correfpondans , que 

f )our le refte du monde & je leur en 
àis gré , à caufe du plaifir qu’ils m’ont 
procuré par- làv> Balzac en a fait de- 
inême, mais d’une manière plus em- 
pefée , & par cela même moins agréa- 
ble. Il faut que je vous dife , que pro- 
bablement je ne la ferai pas longue , 

& que j’ai donné ordre que ma chair 
& mes os foient tranfportés hors de 
l’Irlande , ne voulant pas qu’ils relient 
dans- un Pars d’Efclaves. J’ai remarqué 
avec plaifir, qu’en dépit de votre Phi- 
lofopnie , votre Mule perd patience 
quelquefois. Je vous déclare folemnel- 
■ H 2 lement 
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lement que je vieiKjrois vous voir fi 
j’ctois en état de faire le voyage, j’ai 
deffein de pafTer cet Hiver à une Cam- 
pagne ^ éloignée de- quarante’ milles 
d’ici , & de ne faire que dix milles 
par jour ; m^is ma fanté cfl: fi mauvai- 
lë, que je crains bien de ne pouvoir 
jamais exécuter mon projet. Je fais 
fouvent douze milles par jour , mais je 
reviens enfuite coucher dans mon lit ; 
je devrois me marier, pour que -tout 
autre lit me fût meilleur que le mien,^ 
Vous étiez encore bien jeune, quaBd* 
fai fait connoifiance avec vous, & je 
.^vous ai iailTé dans le tems que vous 
commenciez à atteindre Tâge mûr. 
J’avois déjà atteint cet âge , quand vous 
m’avez vu pour >la prémiére fois , & 
à-préfent je fuis vieux. Oîi eft My- 
lord — ? Il mefiemble que je m’infor- 
me d’une Tulippe de l’année palTée. 
3, Ne cragnez pas que celles de vos 
„ Lettres que vous m’avez écrites, 
„ tombent entre les mains de Curl-; 
,, je ne les détruirai pas , mais mes 
5, Exécuteurs Teftamentaires s’acquit- 
3, tcront de 'ce devoir pour moi”. 
J’aurois encore mille chofes à vous 
dire , longcmtas eft garrida. 

Je fuis, &c. • 
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vL E T T R E LXXVIII; 

D U Dr;' S W I F T. ^ 

. ; . » ‘ . 

* J * . - • — • 

J E ne faurois, if pfopremenc parler, FeVr. ». 
vous appeller mon meilleur Ami;'*7î5-«. 
car vous êtes le -feul Ami que le 
lems, la mort, l’exil, & l’oubli m’ont 
laiflTé. Vous n’efluyerier, peut-être pas' 
d’aulTi fréquences plaintes de ma part- 
au fujet de mon .peu de fancé, fi mes- 
indifpofidoiîs.iTie juftifioienc pas en 
quelque forte m'a lenteur à yousécrire.’ 

"Vous avez bien raifon de dire que les- 
Amis vulgaires ne fe foucieift point du 
tout fi nousifommes maladesiou eu 
tan té , heureux ou miférables. Il n’y 
a pas jufqu’aux Servantes qui ne foient 
dans la raôme idée: je leur- ai fouvent- 
entendu ,dire% 'je Jkis.'bien mal\ mais> 
qui s'en foücie? C’eft un impertinent* 
compliment que me font régulièrement 
ceux' quii viennent me' rendre vifite, 
j^fpére que Mr^ le" Doyen fe porto' 
bien. Ma popularité , donc vous faû; 
tes mention, eft 'entièrement renfer- 
mée dans l’enceinte des gens du com*. 
mun , qui font plusxonft^s dans leur' 
afFeélion , que ceux Ça) qu’on regarde 

dans 

(a) U dans l’Original thn'r htttirs.’ 
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dans le monde comme vRlanc beati- 
coup mieux qu’eux. Je me promène 
dans les rues, & m,es Amis de la plus 
bafife clafle en font autant , & font les 
feuls qui me marquent par leur, maniè- 
re de me faluer , qu’ils fe fouviennent 
rdes fervices que je.Ieür ai rendus. Ces 
fervices ont été parfaitement- oubliés 
par tous ceux quiXe piquent de nais- 
fance ou d’éducation ; & il n’y a<pref* 

3 ue pas; un feul. homme conftitué en 
ignité ou en puiflance, qui obfervé 
à mon ^ard les régies ordibaires de 
la Civilité. Je puis même me glorifier 
de n’avoir jpas la moindre liaifon avec 
aucun Seigneur Temporel oU'Spirituèl 
dans tout le Royaume: aulli me troil^ 
yai - je » hors d’état de rendre quelque 
fervice à -l’homme ^du: inondé qui au- 
roitilé plus de mérite, excepté quand 
certains' ; Polies jvienbént ' à- vaquer 
dans ma Cathédrale. . Mais ce qui me 
décourage plusiquc Tâgé & les mala>; 
dies, eft l’idée de l’influence que la 
corruption a ici dans toutes lés Affai- 
res Publiques » quelque nom qu’elles 
puiflent porter. > . r 

- Jè. VOUS: rfîmercie de -votre excellen- 
te traduélion. de ces' vers 
noW.amii &c. Vous IcsaveX mis, dans, 
le plus beau jour du monde; cèpen- 
dant je fuis alTez partial pour être plus 
charmé dq ceux qui me font le plus 

grand 
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grand honneur que je recevrai jamais 
de la Poftérité , & qui contrebalance- 
ront les effets de la malice de dix mil- 
les Ennemis. Je ne les avois jamais 
vus auparavant , ce qui prouve que h 
Lettre que vous m’aviez, envoyée doit 
*.’être perdue —, Je ne douté pas que 
vous ne puifliez faire autant de nou- 
velles ConnoifTances qu’il vous plaîra. 
Les plus jeunes feront peut-être les 
meilleures : car la jeunefle eft la Sai- 
ïbn delà Vertu; la Dépravation croît 
avec les années , & je crois que l.d 
plus vieux Coquin d’Angleterre eft le 
plus grand* Il vous refie aflez de tems 
à vivre Ça), pour voir G ces nouvelles 
Connoilîances eonferveront leur pro- 
bité , quand elles fe répareront de 
vous pour entrer dans le monde ; com- 
bien de tems leur goût pour l’indépen- 
dance tiendra-t-il contre les féduétions 
du Miniftére & de la Cour? — Pour 
ce qui eft du nouveau Viceroi, je ne 
eonnois, ni lui, ni aucun de fa famil- 
le; ainfi il faudra qu’un Homme de 
mérite , pour obtenir de lui quelque 
grâce, s’adrefTe à d’autres qu’à moi. 

(a) Ih s’ eft tiompc 'dans foA attafte. 
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LETTRE LXXIX. 



DU Dr. ■ S W I F T . 

I L y a quelque tems que j’ai diné 
chez l’Évêque de Derry, oîi le Sé- 
. cretaire Cary m’a appris que vous é* 
liez fort mal. Cette nouvelle m’a fait 
la plus fenlible peine , quoique plutôt 
pour l’amour de moi- même & du Pu- 
blic, que de vous, qui ne faites pas 
grand cas de la vie, non feulement 
comme Philofophe, mais auflî com- 
. me Chrétien ; & à ce dernier égard je 
vous tiens pour plus détaché de la vie, 
que le plus fage d’entre un million 
«d’Hérétiques tels que nous. En cas 
que VOUS’ foyez rétabli , vous méritez 
des reproches de ma part de *ne m’a- 
voir pas tiré de peine ; car vous ne 
fautiez douter que votre perte ne fût 
très-amére pour moi , quoique nous 
devions être toujours aufli éloignés 
l’un de l’autre , que .fi j’étois déjà ac^ 
tuellement dans le tombeau , vers le- 
quel j’avance de jour en jour à grands 
pas. Ma feule reflburce efl; de rece- 
voir de vos nouvelles, que j’envifage 
comme bonnes rentes annuelles 

d’un 
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d’un bien qu’on eft condamné à ne ja- 
•mais' voir. ^ ' 

•J’ai lu à l’Evêque. de Derry le Para- 
graphe de votre Lettre qui le concerne , 
Sa Grandeur m’a paru extrêmement 
fe.nQble à votre fouvenir. Ceux qui 
occupent ici les premiers Portés, le 
-regardent comme un homme favanc 
& d’un commerce aimable, mais qui 
•fe fait trop aimer du Peuple. / 
11 ne me rerte à'préfent d’autre Ami 
au monde que vous. Faites-moi la 
trace' de me furvivre , & mourez en- 
luite quand il vous plaira, mais fans 
douleur; & puisque nous nous ren- 
. contrerons dans un Séjour plus heureux, 
•fi ma Religion' le permet, ou plutôt 
•ma vertu, ‘quoique bien Inférieure à 
la vôtre.' Marquez, je vous prie, à 
Mylord Bathurrt combien je» l’aime; 
je’ continue h exiger qu’il le Ibuviem 
ne de moi, quoiqu’il foft’ trdp répan- 
du dans le monde pour hohorer dé 
fes Lettres’un Ami abfent.' L’état de 
ma fanté n’eft pas des meilleurs ; mes 
vertiges reviennent de ‘tems en tems; 
je dors mal , & n’ai prefque point d’ap- 
pétit. Il me feroit aulîî facile d’écrire 
un Poërae ’en' Chinois ’ qu’en Anglois; 
A=la-- vérité je n’ai pas encore renoncé 
aux Ouvrages en profe ; mais tous mes 
efforts aboutiffent à coucher par écrit 
lix lignes, que je ne manque point de 
. H 5 rayer. 
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rayer .le lendemain,. .-Ce qui.tne fait 
le plus de peine, c’eft quç des Da- 
mes i, /qui trouvoiqnflâffez à leur 

gré il Y; a, douze;, ans-, m’ont à-préfent 
abandonné , .quoique je fois devenii 
plus jeune en comparaifon’ d’elles qufe 
je ne l’étois auparavant,; car j’avois 
alors tle double de leur 4ge^, ce qui', 
heureufement pour moi., ;n’eft plus 
vrai à-préfenl. Tirez-moir d’inquiém- 
:de-, je. vous fupplie, le plutôt que 
>^ous pourrez, au fujet de votre indis- 
pofition ; & que je fâche qui eft ce 
Chefelden , dont vous me témoignez 
faire tant de cas. Donnez-moi auffi 
des, nouvelles deVotre Voifin qui m’a 
décrit de Bath: j’apprends qu’il a des- 
fein de fe mettre, a. la brèche pour fai- 
re abolir l’Afte (^u Teft: ce.;.qui.me * 
déplaît, comme étant une entreprît 
oppofée aux lumières de la Raifon, 

& aux maximes des plus fages Gouver- 
nemens Chrétiens , qui ont toujours 
eu quelque Seéle établie par. les ^Loix, 

& n’ont accordé tout au plus que de la 
tolérance aux autres.. Adieu , le plus 
cher de mes Amis. Je vous tiens pour 
tel; car toutes leschofes .qui peu- 
vent produire de l’eftime & de l’ami- 
tié, agiffenc fur moi en votre faveur, 

; L1ET- 
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LETTRE LXXX. 



S ’il m’arrive d’écrire encore quel- Marsîj, 
ques Epitres en vers, il y en au- 
ra une qui vous fera dédiée. J’ai déjà 
mis la main à cecce tâche, mais je 



veux que la Pièce, à la tête de laquel- 
le fe trouvera votre nom, foit plus 
finie qu’aucune des autres, comme 
étant la dernière de celles que je com- 
i proférai. La matière que j’ai deflein 
i de traiter, eft fort étendue, & fera' 
partagée en quatre Epitres , qui vicn- 
, neût naturellement à la fuite de Vl^-jjai 
; fur V Homme, J’y examinerai, i. l’é- 
: tendue & les limites de la Raîfon & 

des Connoiffances Humaines. 2. Les • 



Arts utiles, & auxquels par cela-même 
il eft poffîble d’atteindre, •& les Arts 
inutiles, qui, entant que tels, ne font 
• pas à notre portée. 3. La nature, les ^ 
fins, réplication, & l’ufage des di- *' 
verfes Capacités. 4. L’ufage du Sa- 
voir, de la Science du Morne, & de 
YEf^it. Le tout fera terminé par une 
' Satyre contre les différentes clafles de 
personnes qui détournent ces chofes 
de leur véritable but. 

Mais hélas ! l’ehtreprife eft vafte, 

& non Jum qualis eram. Â-la- vérité mo n 
H 6 In- 
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Intelligence eft plutôt accrue que di- 
minuée : je vois mieux les objets dans 
toute leur étendue , dans les liaifons 
qu’ils oiifentr’eux „ & dans leurs rap- 
ports avec leurs caufes &: leurs effets. 
Mais ce que je gagne du côté de la 
Philofophie , je le perds du côté de 
-,1a PoëCe : les fleurs font tombées , 
quand les fruits commencent à mû- 
rir ; je dis commencent, car peut-être 
ne feront-ils jamais mûrs parfaitement. 
Le Climat de la Cour eft froid & va- 
riable: il s’élève de tems en tems quel- 
que or^e, & l’Lliver approche. Je 
ne me lens que médiocrement difpofé 
à bâtir une nouvelle maifon ; tout ce 
qui me refté à faire, eft d’embellir & 
de réparer un peu l’édifice que j’ai 
conftruit. Dites-moi , je vous prie , de 
qui je pourrois fouhaitter d’acquérir 
l’eftime ou l’admiration par mes Ecrits ? 
Je fuis un homme ruiné ; c’eft-à-dire, 
un homme à qui il ne refte guéres plus 
d’un Ami : car c’eft fur l’amitié feule 
* que la* fortune que j’ambitionnois , a 
été fondée. Ma dernière Lettre étoic 
à peine partie, que je reçus celle oii 
vous me témoignez prendre part à 
mon indifpofition. Votre inquiétude 
ne fauroit avoir été de longue durée, 
ima Lettre ayant dû vous parvenir peu 
de jours après. Votre queftion, qui eft 
Chefelden ? m’a extrêmement furpris. 

Elle 
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Elle fait voir que le vrai mérite ne 
s’étend guéres loin, en fait de réputa- 
tion , que quand la Poëfie lui prête fes 
ailes; c’efl l’homme le plus fameux 5c 
le plus diftingué de tous ceux qui pro- 
felTent la Chirurgie ; & il a fauvé la 
vie à des milliers de perfonnes par fa 
méthode de faire l’Opération de la 
taille — . Je fuis bien à-préfent, ou ce. 
que je dois appeller ainli. 

J’ai vu en dernier lieu quelques 
Ecrits de My lord B. depuis Ton voyage 
en b'rance. .Son génie tient bon con- 
tre tout. Quelque chofe qui lui arrive, 
il. fera toujours le plus grand Homme 
dü Monde , tant aux yeux de fes 
Contemporains que de ceux de la Pos- 
térité. 

. -Tous ceux qui vous aiment , ou , ce 
qui revient au même , qui vous con-. 
.noilTenc ici , boivent fréquemment à* 
votre fanté. N’y a-t-il donc pas moyen ' 
de vous engager à nous venir voir? 
J’ai de quoi vous entretenir : car je 
fuis riche , c’eft-à-dire, j’ai plus de 
revenus qu’il ne m’en faut. . Je puis 
vous loger avec deux domeftiques , 
car j’occupe adluellement feul mamai- 
fon ; ma bonne Ménagère eft morte , 

& mon aimable Voiûn eft parti. Ja- 
mais mon Jardin n’a été fi beau : les 
fleurs y croiflent à plaifr, comme , 
ignorant la perte qu’elles ont faite. 

H 7 3’ai 
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J’aî plus de fruits & de légumes que 
vous ne fauriez croire ; & fi mes talens 
poétiques font diminués , je fuis en re- 
vanche devenu plus habile Jardinier, 
Car la culture d’un Jardin eft une for- 
te de Philofophie , Cicéron ayant dit 
en termes formels , Agricultura proxi» 
ma fapientuB. Au nom de- tout ce que 
vous avez de plus cher au monde, 
pourquoi ne pourriez- vous pas , (vous 
qui êtes d’ùn degré au-deflus d’un Phi- 
lofophe , un Théologien , quoique 
vous ayez trop d’efprit pour être Evê- 
que ) donner tout ce que vous' avez 
àux Pauvres d’Irlande ( qui vous ont 
déjà tant d’autres obligations ) quitter 
enfuite ce Pai's, & venir vivre & mou- 
rir avec moi ? (^ue ces mots Taies' ani» 
met concordes foient notre Devife & no- 
tre Epitaphe. 





LET- 
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LETTRE LXXXI. 



DU Dr. s W I F T. 

M a furdité eft aûuellement telle 
que toute converfation rn’eft: in- 
terdite à l’avenir: c’eft ce qui fait que 
je n’ofe pas môme concevoir la /pen- 
fée d’aller en Angleterre , dans la crain- 
te d’être peut-être obligé de revenir 
ici au bout d’une femaine. Si j’avois 
le bonheur de n’avoir que la goûte , 
je profiterois d’un bon intervalle , & 
irois caufer & rire avec mes Amis. „ Je 
5, vous dirai au fujet de vos Lettres , 
,, comme voüs avez beaucoup plus 
,, d’années à vivre que moi , mon des- 
a, fein eft de charger mes Exécuteurs 
,, Teftamentaires de vous envoyer 
tôutes celles que vous m’avez écri- 
„ tes, bien fcellées & empaquetées , 
avec quelques legs mentionnés dans ■ 
5, mon Teftament. Le tout eft lié. 
,, enfemble , & enfermé à la clef dans 
un cabinet : d’ailleurs je n’ai aucun 
J, domeftique qui fâche lire ni écrire:- 
„ ainfi aucun d’eux ne les copiéra,* 
„ & vous les aurez furemenr quand 
y, je ne ferai plus J’ai -été un peu: 

mortifié de n’avoir pas -trouvé place i 
jufqu’à-préfent à la. tête de quelqu’une . 



Dublin , 
Avril 23, 
Ï73». 
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de vos Epitres & cela moins par am- 
binon qûe par le défîr d’être recormu 
publiquement pour votre Ami; e’eft 
en vertu de te titre, que je compte 
que vous tiendrez la promeffe que vous 
m'avez faite , fi votre fan té , votre 
loifîr , & votre inclination le permet- 
tent. Je nie que vous alliez à recu- 
lons en fait de Poëfie, & j’ep pour- 
rois appeller à cet égard à l’expérien- 
ce, Vous êtes aftuellement , & ferez’ 
encore pendant quelques années, dans 
cet âge, 011' l’invention fubfifte dans' 
toute fa force , quoique le jugement 
ait déjà atteint toute fa maturité. Je 
n’aurois jamais foupçonné la Morale 
d’être fufceptible des agrémens que 
vous lui prêtez. 

A propos d’Amis , le Chevalier Tem- 
ple difoit , que la perte qu'on en fait 
eji une taxe impofée fur ceux qui vivent ' 
longtems. Cependant , pour payer cet- 
te taxe , il n’eft pas néceflaire d’être 
âgé, puifque vous même avez déjà per- 
du plufieurs Amis; pour moi, il ne 
m’en refte plus qu’un feul, & je n’ai 
abfolument dans ce Pais que quelques 
bons compagnons , qui ont plus de 
gayeté & tle douceur que d’intelligen- 
ce. Comment aurois-je connu Che- 
felden? Parmi vous autres, un Hom- 
me naît, acquiert' une grande réputa- 
tion & meurt, avant que qui ce foit 
ici (au mpins moi.) en fache rien. 

. ' Vous 




A M R, G A y. i'85 

Vous m’avez bien faic plaiiïr, en 
me marquant que le génie de Mylord 
B. fe foucient toujours, & qu’on en 
aura bientôt des preuves convainquan- 
tes en elles-mêmes & utiles au Public* 
C’eft avec un très -grand chagrin que 
j’ai appris , que votfe voifin Mr. P. 
avoit penfé mourir. Je l’aime pour 
avoir été un fidèle Patriote dans des 
t^s oh cette qualité étoit fore rare, 
& le tiens pour un homme d’un fens 
exquis. Sans ma miférable furdité., 
rien ne pourroit m’empêcher de vous 
aller trouver à Twittenham , & de 
vous mener enfuite à Paris. Encore 
s’il me reiloit quelque rayon d’elné- 
rance de pouvoir guérir; mais je mis 
tellement découragé , que je ne vais 
plus même à cheval , ce qui ( excep- 
té la promenade) étoit mon feul di- 
vertiffement; Et je m’attends à voir 
les chofes aller de mal en pis. 

C’efl: un coup d’œil confolant pour 
vous, que celui que vous avez occa- 
fion de jetter fur une nouvelle généra- 
tion de jeunes Patriotes: il s’en faut 
beaucoup que nous ayons le même bon- 
heur ici , oh nous fommes entourés 
de jeunes Athées, ou de vieux Mons- 
tres, dont les quatre cinquièmes font 
plus (lupidesdc plus méchans que Char- 
trefs. Vos befoins font fi petits, qu’il 
n’eft pas néceflaire que vous foyez ri- 
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che pour les facisfaire ; & mes befoins 
font fi nombreux & fi grands , que les 
revenus ;du Roi même ne fuffiroient . 
pas pour me faire trouver le bout de 
l’an. 

'lettre lxxxii. 

.Aoftt 17, ,T E trouve , quoique j’aye moins d’e'x- 
i73<s. I périence que vous, que rien n*eft 
plus vrai que ce que vous m’avez 
dît il y a cjuelque tems , qu’à mefure 
qu’on devient plus vieux , on aime da- 
vantage à parler, & moins à écrire: 
j’en fuis déjà venu au point de ne plus 
écrire que des Lettres d’affaires, où 
d’amitié au petit nombre de ceux avec 
qui je fuis obligé j d’entretenir corres- 
pondance : & mon laconifme furpaflfc 
même celui des anciens Spartiates ; car 
je réponds quelquefois oui ou non à 
des Epitres longues d’une demi-aune. 
Vous & JVIylord Eolingbroke êtes les 
feuls à qui j’écrive, & toujours in folio: 
difiinélion d’autant plus jufte , que vous 
êtes prdquc les feuls de notre tems, 

• dont les Ecrits feront .tranfmis à la 
Pofiéritë. Tous les autres font de 
fimples mortels. Quand des hommes, 
tels que vous & lui . me paroiflent en 
faute , je les regarde comme des As- 
tres 






Di 
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très fi élevés , que leur mouvemenC 
en devient uu peu irrégulier , ou plu- 
tôt femble tel. J’applique cette ré- 
flexion à la retenue que j’ai à blâmer 
telle ou telle aftion du Doyen Swift 
parce qu’elles ne me font rapportées 
que par des gens aveugles , ftupides- 
& prévenus. Vous auriez dû imiter 
mon exemple, & ne pas ajoûter foi à 
ce que des gens envieux & malins vous 
ont rapporté touchant Mylord fl. J’ai 
été fcandalifé de trouver ce que vous me 
dites fur fon chapitre répété dans Une 
• de vos Lettres à — . Cè que vous pou^-' 
vez me dire à moi, ne doit point être 
fil des prophanes. Si la chofe étoft 
vraye, il auroit fallu la tenir cachée; 

, mais ' je vous la garantis abfolument 
: faüffe dans toutes lès parties; 11 s'eft 

fixé dans une agréable retraite prèé 
; de Fontainebleau, & ne s’occupe qu’à 
! vacare literis.- Avouez-le, n’avez* vous 
pas été ùn peu fâché de ce qu’il a été 
Il longtems fans vous écrire ? Pour moi, 
j’en aurois fujet ; car à peiné réçbîs- 
je de fes nouvelles deux bu trois fois 
par an. Comment pourriez -vous le 
foup^nnèr s d’indifférence 'â votre é- 
gard? Si vous donniez dans un pareil 
travers, >ce feroit une marque que vo- 
tre ’efprit baiffe étrangement : car * 
croyez-moi , les grands Géniès s’efli- 
ment néceffairement l’un l’autre, & 

je. 
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je douce qu’aucun' autre puifle vérita^- 
blemenc eftimer ou comprendre un 
mérite peu commun. Il ne fait que 
foupçonner , ou tout au plus qu’entre- 
voir la chofe. Un génie eft doué de 
la faculté intuitive : ainfi , imaginez 
tout ce qu’il vous plaîra,vous ne pou- 
vez compter aufîî furemenefur l’eftime 
de qui que ce foie que fur la fîenne. 
Si i’ai lieu de croire que je ne fuis mé- 
prifé, ni de lui , ni de vous ^ je tien- 
drai la chofe à plus grand honneur , & 
la Poftétité en jugera de-même , que 
li la Chambre des Seigneurs en Corps, 
compofoit des vers à ma louange-, que 
la Chambre des Communes m’ordon> 
nât de faire imprimer mes Ouvrages,, 
que les Univerfités me filTent des re- 
mercimens publics,, & que le Roi, la 
Reine , & le Prince Royal me cou- 
rpnnalTentde laurier. Pauvre ignorant! 
Vous ne favez pas quelle figure ' votre 
nom & le fîen feront dans la fuite des 
tems. J’aurai bien foin de conferver 
tout ce qui pourra fervir de preuve, 
que j’ai été du nombre de vos intimes 
Amlsi longo, fed proximus , intervalle 
Je ne me plaindrai pas, du -Sort: il a 
afiez fait ^ur moi-, en' me donnant 
deux Amis tels que vous, &en me les 
confervant. Et vous , &.’Mÿlord B. 
d?;vez dé-même être facisfaits de votre 
condition: vos Ouvrages fubüllenc. 
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& tant qu’ils fubfifteront , vous paroî- 
trez tous deux les plus grands-hommes 
de votre tems , en dépit. des Princes 
& des Miniflres ; & Ids plus Tages , 
malgré toutes -les petites fautes qu’il 
pourra vous arriver de commettre. 

Adieu, puifiTiez- vous jouir de jour 
en jour d’une meilleure fanté. Je me 
porte alTez bien à - préfent , & ferai 
fort content d’être toujours de- même,' 
pourvu que mon efpritfoit exemtd’in» 
quiétude , & mon cœur de chagrin. 




LETTRE LXXXIII. 

• ♦ •• • 

DU Dii. ^ W I F T. 

I L me femble que vous me devez Dec. 2 . 

une. Lettre; mais que vous me 4a 
deviez, ou non, je vous protefte qu’il 
ne'Tn’a pas été polîîble de vous écrire. 

La vieillefTe, & mes éternels vertiges, 
me mettent abfoiument hors d’état de 
rien faire. Je ne puis, ni lire, ni écri- 
re , ni me rappeller le fouvenir de quoi- 
que ce foit , ni rien fournir à la con- 
vevfation. La feule chofe dont je fois 
capable , eft de me promener & d’al-. 

1er à cheval. Je m’acquitte aflez bien 
de la première de ccs. fondions; mais 
; il 



* 
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il n’en eft pas touc-à-fait de-même de 
l’autre , le tems n’étant guéres bon 
pour cela dans cette faifon: d’ailleurs, 
comme je n’ai pas une once de chair 
fur tout mon corps, il ne m’eft pas 
poflîble de faire quelques milles à che- 
val fans quelque écorchure. 

■ Eft^ce bien fait à vous de ne pas 
vouloir me fuppofer aufli malade que 
je le fuis , & de ne me pas écrire par 
pure charité, puifqiie je fuis hors d’é- 
tat de vous répondre? Ceux qui font 
autour de moi , me donnent trop d’au- 
tres fujets de .mécontement pour que 
je puifle fupporter la mortification de 
ne point recevoirde nouvelles du peu 
d’Amis ' éloignés qui me reftent. Je 
dis Amis; mais hélas! ils m’ont pres- 
que tous été enlevés par la mort, & 
^ar la fortune excepté vous. J’éprou» 

• ve chaque mois, & -quelquefois plus 
fouvent , la vérité de ce que dit Ha- 
idiQç i Jmgüla àe nobis .ami prœdantur: 
Clivant ce calcul, il ne me réftera 
plus rien au bout de deux ans. Ce 
qui me confole , eft que vous avez 
commencé à devenir célébré de fi bon- 
ne heure', que les Hommes les 'plus 
diftingüés en différons genres ’fe font 
liés d’amitié avec nous deux, prefque 
en même tems. Je parle de Wycher- 
ley , de Row , de Prior , de Congré- 
ve, d’Addifou , de Parnel , (Scc,. lans 

ou- 
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oublier My lords Oxford , Bolingbro- 
ke , Harcourt & Péterborowgh. Je 
me rappellai l’autre jour le Ibuveuir 
de vingt & fept grands Miniflres , ou 
Perfonnages diftingués par leurs con- 
noiflances , que j’ai tous connus , & 
qui font tous morts depuis vingt ans. 
Puiflent mes Amis être heureux dans 
çette Vie, & dans une Vie à venir! 
mais je ne m’inquiète guéres de ce 
qui arrivera de la Poftéricé, quand je 
confidére de quels Parens elle doit 
naître — . Mylord Orréry vous écrira 
demain , & celle-ci vous parviendra 
fous fon couvert. 11 a trois mille livres 
flerling de revenu par an , autour de 
Cork, & n’en a pas tiré un fou depuis 
trois ans. Telle eft notre condition 
dans ces heureux tems. Il y a un mois 
que j’ai écrit à votre Voiûn; je crains 
que cette Lettre , que j’ai fignée , ne 
lui foit point parvenue: "informez- 
vous-en, je vous prie. Peut-être eft*il 
encore par voye & par. chemin ; car 
. on dit qu’il a été vu à Newmarket , & 
que Boerhaave l’a guéri. Quoique le 
nombre de mes- Amis foit fort diminué 
en Angleterre , il me relie encore My- 
lord Bathurft , Mylord Masham , de 
Mr. Léwis, auxquels je vous prie fie 
faire mes très - humbles eompliraens , 
quand vous les verrez ; mais furtout, 
acquittez-vous, de cette .cojiuiiiffion 

en- 
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envers Madame P. B. & marquez-moi 
fi elle eft toujours auflî jeune & auflî 
agréable , que quand j’ai eu l’honneur 
de la voir la dernière fois. Avez-vous 
fait une recrue de, nouveaux Amis, 
pour remplacer ceux qui ne font plus? 
& ces nouveaux valent-ils les autres? 
N’en feroit-il pas des Amis comme 
des Tems? & le laudator temporis 
fepuero^ ne conviendroit-il pas égale- 
ment à ces deux fujets? Je vis aftuel- 
lement dans la plus profonde retraite, 
ce qui convient parfaitement à ceux 
qui ne font nlus bons à rien; car cette 
Ville & ce koyaume font autane hors 
du Monde, que la Partie Septentrio- 
nale de la Principauté de Galles — . 
La tête me tourne tellement , que 
j’aurai bien de la peine à remplir ma 
page , comme à mon ordinaire ; & 
cependant je ne prétens pas. y laiflTcr 
un demi -pouce plus de blanc que 
vous —. Quelques-unes de vos Let- 
tres m’avoient donné lieu d’efpérer, 
que vous donneriez au Public un plus 
grand nombre d’Epitres Morales ; & 
ceux qui s’intéreflent à ma réputation, 
fe plaignent de n’avpir vu jufqu’ici 
mon nom à la tête d’a'ucune. Les fu- 
jefs de ces Epitres font plus utiles au 
Public , par votre manière de les trai- 
ter, qu’aucun de tous vos Ecrits ; & 
quoique dans un monde auill corrom- 
pu 
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pu que le nôtre , ils ne produiront 
peut-être pas une entière réforraation 
de mœurs, la Poftérité pourra eu re- 
cueillir le fruit. 




lettre lxxxiv. 



AU Dr. SWIFT. 

V otre Lettre, infiniment obligean- d(c. • 
te d’ailleurs, m’a infpiré la plus ï7i«. 
profonde mélancolie, rien au monde 
ne me paroilTant plus iufupportable 
que les plaintes d’un Ami. On m’a dit 
que vous vous portiez fort bien, & 

■que vous étiez d’une gayeté extraor- 
dinaire; mais ceux qui parlent ainfî, 
ne Tentent point vos maux, & jugent 
fur les apparences que vous offrez 
leurs, yeux. Vous avez bien raifon de 
leur en faire une . efpéce de , myftére ; 
car on n’en fera, ni aimé, ni eftimé . 
davantage du gros des hommes , pour 
avoir quelque affliftion ou quelque in- 
firmité Mais nous pouvons, & de- 
vons môme nous plaindre à’ un intime 
Ami des maux qu’il partagera, fuivant 
toutes les apparences , avec nous ; fi 
nous l’avons déjà connu depuis long- 
tpms , il faut qu’il foit avancé en âiie;- , 

. Tome rj. I 
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& s’il' a connu le inonde depuis Ipng^ 
lüeras, il ai'idée des fujecs.c^e plainte, 
quion ^y. trouve..' . Si vouS' furpafîez :aUf* 
tant en fanté ceux de vxïtrè âgel^iqu» 
vous les furpaflez en efprit <Sc en^^gaye- 
té, vous courez rifque de ne pas ex- 
citer ma compaffion;'' mais fi ceux cïe 
votre4^.vous furpaflènt au premier 
de Cés'eg'ards; je' ne vous én aimerai 
pas, moins. JDix mille perfonnes té* 
moigneront leur joye à- chaque- année 
de plus que la Providence vous ac- 
cordera ; & preuve que la choie fbra 
ainfi, é’eft quicUe . eu: déjà arrivée - à 
votre dernier jour de naiflance. Soyez; 
pcrfiiadé qu'il ffauc .quelque, qualité 
jneilléure & -plus grande: què ' la. No- 
blelTe ou le:Skng,pour mériter de pa- 
reilles dérrion^tions'd’elHnie ou d'afi» 
feftiôn délia part du Public.' J’ai vu 
un Jour de naiflance dlime’des pre*' 
fûiéres Perfonnes du' Royaume, célé^ 
bre uniquement :par une miférable? O-i 
de, &.^r -ün -Feu de joye payé d’a-1 
vance.. De. quelque avant^e que le 
jtems puifler. vous priver,’ 'il'. ne ;vous> 
iôtera jamais l’eftime géniale que vba#: ■ 
avez méritée par;vos talehs- & par voil 
vertus. en'.;, r.r v | 

Il eft trille, comme; vous le rcniar-^ 
quez trèsi-bien , de voir, à mefure qufon; 
'^it plus 'Ipi^tems- lé catalogue idff 
ceux que-:noi3s avons âiipés & perdus,? 

i A . '.’ croî* 
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croître d’année en année.* Vous ferez" 
convaincu que cette réflexion doit" 
m’avoir frappé, fi vous faites atten-^ 
tion aux deux vers que j’ai mis ù 
tête du Recueil de mes Lettres ; ils‘ 
font tirés de Catulle : 

Sljf» dt^dtri0.veter*t.rtviC4mu* 

olf’m, tmijfiu fitnmf. ,Antkitias,^ 

Je garderai cette Lettre jufqu’à ce que ! 
j’aye quelque occafion fure de vous là 
faire' parvenir. Elle efl telle cepen- 
dant ( & j’en dis autant de toutes les ‘ 
autres que j’ai écrites) que les Puis- 
fânces n’auroient aucun lieu d’en être 
’ offenfées. ,, Mais j’ai raifon de crain- ‘ 
^ dre que celles que vous avez gar» . 
• „^,dées ,,'ne .paroiflènt fous quelque^ 
' ,^'fornie désagréable, fi vous venez à" 
„ mourir avant qu’elles foient anéan- . 
? des; jSt.ma crainte ù cet égard efl: , 
' ,, d’autant mieux fondée, que depu^ - 
quelqpes femaines Curl a reçu. d’Ir« 

' ,^'Jande ; deux Lettres, qui.yoïis ont. 
„ iété écrites en 1723, l’une. par, My- ^ 
lord 'JBolingbroke » &, l’autre par.’ 
„ moi. Curl lès a d’abord publiées, 
„■*&, autant qu’il peut m’en fou venir, , 
,, telles qu’elles font, excepté un pas- , 
„ fage concernant Dawley, , qui doit 
„ avoir été inféré depuis, ce Seigneur 
„ n’ayant pas encore eu cet endroit’, 
,, en ce tems*là. Curl n’a point eu vo- 
I 2 „ tre 
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J, tre réponfe à ma Lettre, parce. que 
,, j’ai bien eu foin qu’elle ne fortîc pas^ 
J, de mes mains; tout ce qu’on prête' 
J,' C en fait d’Ouvrages d’elprit, auiîi- 
j, bien que d’argent) étant fureiuenc 
^,'péfdu”. ' ■ . 

Le Public pourra tirer grand avan- 
tage de la vie retirée que mène Mylord 
JBolingbroke, Ses Lettres font, d’un 
Philolophe,à grands principes , qui 
rend grâces à la Fortune de la tranquil- 
lité qu’elle lui a procurée par fes ri- 
gueurs: aufli n’a-t-il garde de fe plain- 
dre d’une tèmpête , qui a hâté fon 
arrivée au port. Vous me deçiandez, 
fi j’ai fait quelque recrue de nouveaux 
Amis , pour remplacer ceux qui ne 
font plus ? Je regarde la chofe comme 
impolTible ; car non feulement nos 
Amis nous ont été enlevés par les an- 
nées , mais nous-mêmes avons éprouvé 
• de fi grands changemens , que,-* quand 
les memes Amis nousferoient rendus, 
il faudroic encore un fécond miracle 
pour que nous nous retrouvaflions en 
état de goûter les douceurs de leur 
commerce. Mais comme une Riviè- 
re , par le cours continuel de fes eaux, 
emporte les fleiirs & les plante.s qui 
cmbelliflent fes bords, & ne laifle à 
la place que du limon & dès rofeaux, - 
ainfî le cours des années , en nous 
étant beaucoup d’excellentes chofes 
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en fubflitue'un petit nombre de mé- 
diocres à la place , mais rien de ce 
qui faifoit l’objet de nos défirs & dé 
nos efpérances. C’efl: ainfî que , fans 
le vouloir , j*ai 'fait connoiflance par 
hazard avec quelques Jeunes-gens , qui 
préfèrent le pafTé au préfent , & dont 
par cela même l’avenir peut attendre 
quelque chofe de bon. Si je les aime, 
c’eft qu’ils honorent quelques - uns de 
ceux que les Gens de bien regrettent j 
ou font fur le point de regretter. Deux 
ou trois d’entr’eux fe font diftingués 
dans le Parlement , & d’une manière 
qui leur fait bien honneur, puifque c’é- 
toit pour la Liberté & contre la Corrup- 
tion. Je tiens à deux autres par la con- 
formité de nos goûts pour les mêmes 
Etudes , & les mêmes Auteurs : je 
vous avouerai pourtant, que la Mora- 
le l’emporte chez moi furlaPoëfie, 
les Amis que la première' des deux me 
recommande , étant bien plus chers à 
mes yeux , que ceux qui peuvent m’ê- 
tre recommandés par l’autre. Tput 
bien examiné', mon cœur n’eft plus 
fufceptible ’de nouvelles împreffiorts: 
celles, que je reçois aujourd’hui , font 
effacées demain; & l’image dés Amis 
que j’ai perdus il y a vingt ans, s’offre 
plus diftinétement à mes regards que 
celle des perfonnes que je vois jour- 
nellement* 'Vous êtes' de la première 

■ I 3 • .de 
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de ces clafles à tous égards : heureux 
fi je pouvois feulement avoir l’avanta- 
ge de vous voir. 11 y a quelque chofe 
de cruel dans l’idée que nous fommes 
habitans d’un même Monde, & néan- 
moins toujours réparés l’un de l’autre, 
ilkdieû, j’aurois bien de la peine à ex- 
jprimer ce que je fens ; paflbns à des-ar. 
ticles qui m’affeélent ippins -r Mylord 
Masham vient de 'marier fon fils. Mr. 
Lewis a depuis peu enterré fa feranie. 
3MylordDx>fbrd a été touché de votre 
jLÆttre.iufqu’à en pleurer. Madame B. 
foupiré plus , pour vous sque pour la 
perte de fa jeunefie. Elle dit qu’elle fe- 
ra encore agréable durant pluueurs an- 
nées j & que c’eft dans vos Ecrits qu’elle 
en,, n .trouvé la; recette— Adieu. 

• i. È T THE LXXXV. 

Mars;**. Üand VOUS ne devriez jamais m’é- 

*73fi-7‘ crire, la demande que yous me 

faites dans votre derni^è Leçtrç, 
de -.vous écrire fouyent .nedaiflero^ 
pas;dq. vous être accordée. - Rien ne, 
m’eft pliis aifé : chaque jour je'm’en- 
tretiens, dans mon- cœur, de vous, 
&; avec vous , & je n’ai d’autre peine 
que de coucher par écrit ce que je 
penfé. Plus j’approchç de ce période 
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4è fa vieÿ oü l’on' dicides plus doux 
i^bjets , je n'y prends plus de plaijtr , & 
plus '.je m’appuyc fur Je petit nombre 
de foutiens.qui me font laifTés. Je vou- 
droip bien ^ue mous polîions pafierles 
dernières aniïées de notre' vie enfem- 
ble. )Celle qui a été le grandiobjet de 
mes foins, n’eri exigé plusdema part. 
Je rreTuis'à-préfent que trem mon pro- 
pre maître;; ma maifon eft’trop gran* 
de ; mes Jardins fourniflent- trop ide 
' proviâoDScpout mon ménap.> Mes 
dorheftiques 1 ont plus de îentiment 
quMl 'n’appartient a des gens de leur 
condition ; ils fe font entre-mariés ^ & 
fbnt'Cn quelque forte devenus des Amis 
d’une claflé"fubalterne : ils ferviroient 
avec le' plus grand plaifir du monde 
tous ceux que je verrois ici -avec plai» 
fir. je penfe qu’il en eft à peu près 
de-même ainfî de vous dans votre vie 
domeftique, & l’idée de votre vieille 
Ménagère me rappelle quelquefois* 
celle d’une bonne Nourrice, qui au- 
roit foin de moi comme de fon en- 
fant; mais -je tremble en ’fongeant à la' 
mer, qui nous fépare. Comme vos 
craintes font -moins grandes que, les 
rôiennes; & que j*efpére que vous me 
flifpaflèz auflî en force , ne pourrois-- 
je pas avoir encore une fois le plaifir 
de vous ’ voir en Angleterre ? Le feul 
motif-qui m’a énpgé à vous affigner 
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la France comme un lieu de rendez- ' 
vous , eft que je pourrois m’y rendre 
facilement & en peu de tems par mer, • 
les Médecins m’ayant dit que ma poi- 
trine eft en fi pauvre état , que pour 
peu que je fufie malade fur mer , ma 
vie feroit en danger. Quoique quel- 
ques-uns de vos Amis foient morts de- 
puis que vous avez vu votre terre na- 
tale, il y en a encore quelques -autres 
qui relieront tels jufqu’à la mort , & 
qui, à ce que j’efpére, auront la puiS' 
lance attraélive de vous ramener dans 
le fein de votre Patrie. Vous trouve- 
rez en eux de zélés & généreux Dé- 
fenfeurs de la Liberté publique. Vous 
leur avez fervi à cet égard de modèle, 

& ils ont puifé dairs vos Ecrits , pour 
ceux de leur efpéce , toute l’affeftion 

a ui eft conopatible avec des fentimens 
e mépris pour ceux qui déshonorent 
la Nature Humaine. 

Jamais , fi ma vue étoit un peu 
meilleure , je ne ferois las de vous 
écrire ; mais la véritable caufe (& elle 
eft bien forte ) qui fait que vous re- 
cevez fi rarement de mes Lettres , eft 
la çrainte ; la crainte d’un mal très- 
grand , & qui m’eft connu par expé- 
rience , que mes Lettres étant confer- 
vées par un effet de la prévention de 
mes Amis , ne paffent entre les mains 
de mes Ennemis , qui les publieront 

im- 
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împrarfàîtes commi .elles lohf ou"ma« 
«lignèm^nt altérées. ' / ' , ' , 

' ' Plût à Dieu que’voiisyoulu'fliez pas- 
fer la mer avec Mybrd Orféry , qiû 
aura fureraenc foin' de vous dans le 
voyage ; & amener avec vous votre 
vieille Ménagère, & deux pu trois de 
vos Domeftiquesi J’ai place pour tous, 
un 'céèur pour tous^ 'à Cperifez-en ce 
qu’il vous plaîra) allez 'de biens pour 
tous: Nous pourrions Il nous étions 
enfemble, pafler doucement le refte 
de nos jours , & transmettre à la Pos- 
térité une preuve, que deux gens d’ef- 
prit peuvent être réellement Amis, en 
dépit dé fous les Fous du'mondc". 

Adieùfc ‘ 

LETTRE LXXXVI. 

D Ü D'Rv‘ S 'W 1 F T. . 

* i J 

» . 

I L efl^yrai que jè vous dois quelquejs Dublin , 
‘Lettres , rnais il ne ni’a pas été po^ 1^37.^'’ 
’lible de m’acquitter dé cette dette. 

Quand vous ferez à mon âge, vous 
fentirez toute la force de mon apolo- 
gie. ,C’éft ma furdité, & point dq tout 
mon âge ( car jë fuis encore ën état 
dé faire jufqu’à douze milles, par jour 
à cheval) “qui m’a' empêché de mè 
I 5 ren- 
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yjeadre, à Ratb à T^w^kenhstmy,. ,C^- 
te. îDcortiitodité ri’étant' pas ordinairej, 
ne trouve jÇuétes ffê ûippôrt ;' <Sc tout 
Ihomme qui y 'éfl: lujet, Fait une bieit 
;pau^re 'figure en' compagnie. ■ r . - - 
C’eft moi .qui vous ai dit le premier 
lOrm ffié, & â-p>éfént , pat un tpur^.de 
paflré:païï'p,‘ Veft -vo^ ^i' raie'taxe^ 
;d 'être Votre débiteur,. ^ 'X)ans- un-iCep* 
.tâid fèTis voüs' rifavez .pas.‘,torjt ;• cap 
vous donnez des', gùinées,t&, moi d^ 
'Havds ; mais nonobflant cela , Je fuis 
en droit de me plaindre de, n’avoir 
pas rrouvé place à la 'tête d’une feule 
de vos Epitres. •. 'Jè.me fuis fou vent 
(étonné comment vçuè avez Fait pour 
■CXcéllér'''par-déflus 'tout le 'relie du 
Genre-Humain , en traitant des Sujet» 
de Morale, -d’une Façon fi -noble &,fi 
poétique t ma furprife auroit été bien 
plus .grande encorev, fi je n’avore fu 
combien ies talens , que 'la Nature" vous 
a donaés,^ont .été pe^feélionnésj-par 
tme^xcellente'édücariOnV' 

„J’ai mis enfemble dans un /o/ta 
une ' partie dès Léttre^qüe Vous m’a- 
„ vez écrites i ôc le' relie en différens 
„ paquets , avec une Infçription qui 
•„ marque qu’elles font de' vous: en 
parcourant leurs 'dates , je trouve 
j,'un vuide'<de fix“ant(ées; ^ cepen- 
j, dant j’ai gardé vôsliettres ;âved tout 
>,'te foin'polfible ;TiiaiS;. j’ai été obligé, 
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en' trois ou quatrenodcaflonsr, :d’en* 
,, voyer tous mes. Papiers.; bien lem* 
J, paquettës , & fcejlés à quelques fidé^ 
,, îçs Amis. Ce que j’ai aûuellemènn 
„ de Lettres à.vtws., ine va guér.es à' 
„ plus de foixante Je n’ai troüvé 
dans aucune d’elles rien qui doive être 
retlânché: on n’y. remarque pas le 
moindre efpric de . Parti : jdiTpofîtion , 
donc la Religion, que vous, profeflez, » 
& toute votre condjuite .'paffée vous 
ju{liftent..ruffiramrnent, Pour moi je 
ne fuis pas fi modéré.; je ne celle 
dé déclamer contre la - corruption qui 
ipfcéle Jep deux Royaurâes, & 'parti- 
culiérement ‘celui-ci. J'ai lu votre 
Epi trerd’^p^ace. à Atigdfte : elle m’a été 
envoyée dans l’-Edition :d’Angleterréi 
aulTitôc qu’elle a paru ion < eft :occupé à 
contrq- faire cette . Edition ici ’ en 'petit 
OSlavo:^ Les fins Connoifleurs préteh- 
deqc y iddmêler. >des,iXraits flatteurs; 
d’autres , aulfi habiles , y âppereaiyent 
des ,jrppiés; Mais vos admirateurs, 
je veux dire tous les gens de goût, font 
de fentiment , que ia profdfipn d’ami- 
tié enveîs moi que vous faites dans - 
cette admirable Préce, - jufqu’à la ■ 
moindre ombre, dé loupçbn qu’il y ait 
de la flatterie. Par bptiheur pour moi , • 
vous êtes engagé trop avant ;& en dé- 
pit de vous tous les fiécles avenir me 
célébreront, & fauront que vous m’a- 
\ 6 vez 
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. vez aimé & eftimé , quoiqùe j’àye été 
Tobjet de la haine, des Miniftres d’E- 
tat , & de leurs valets. ' < 

:• De grâce, qui eft ce Mr. Giover» 
qui a fait Je Poërae Epique intitulé 
Léoniàas , qu’on a réimprimé ici , & 
dont on dit beaucoup de bien? De- 
puis quelque tems il nous vient de fore 
bons Poèmes • de Londres. Je viens 
d’en lire, un fur la Converfàtion , & 
encore deox ou trois autres. Mais la 
foule ne vous incommode pas vous , 
qui tel que îe Prédicateur, êtes éle- 
vé au-deflus de tout le refte, & vous 
attirez plus de regards que toute l’as* 
femblée; 

Je ne fàurois écrire davantage; & 
c’eft ici mon troifîéme effort , qui ce- 
pendant ne fuflfic pas pour m’àider à 
remplir la page. Je luis , mon très- 
cher Ami , tout à vous , auflî' long.*^ 
tems que je pourrai écrire , ou parler^ 
ou> pemer^. 

' J. SwiF-p^ 
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. LETTRE LXXXVII. 



J E vous ai écrit, il y a quelques fe- DuWii», 
maines, une Lettre, que Mylord 
. < Orréry s’eft chargé de vous faire • 
parvenir, & à laquelle je n’ai point en- 
core reçu de réponfe. Sa Grandeur 
partira pour l’Angleterre, à ce qu’elle 
compte, dans une dixaine de jours, 

& prendra alors avec elle : „ toutes 
,, les Lettres que j’ai de vous , & dont 
„ le nombre ne va point au-delà de 
„ vingt & cinq. Je trouve qu’il y a un 
„ grand vuide de plufieurs années;. 

,, mais les dates font antérieures aux 
„ deux derniers voyages que j’ai faits 
en Angleterre , ce qui me fait cror- 
„ re, que dans un de ces voyages je; 

J, dois avoir emporté avec moi une 
„ autre cargaifon Mais je ne puis 

§ lus me fier à ma mémoire ; & ma fur- 
ité , auffi bien que mes vertiges , vont 
de jour en jour en augmentant. De- 
puis peu je fuis prefque vieilli d’un& 
douzaine d’années. 

Nous avons votre Volume de Let* 
très , qui fera , dit-on , réimprimé ici. 
•Quelques-uns de ceux quf ont poiir 
vous la plus haute eftime , & un j3edt. 
nombre d’autres gui vous cônnoiffent 
< I 7 per* 
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perfoDnellemenr, font fâchés que vous-* 
H’ayez fait aucune diftinéliou entré la*' 
ÿîobleflTe Angloife de ce Royaume, Sc- 
ies anciens Sauvages Irlandôjs.i^P.ûur- 
riez-vôus ignorer que plufieurs de nos- 
1 Colonies Angloifes font plus civilifées ■ 
que divers Comtés en Angleterre, qu’qn ? 
y parle Anglois bien plus purement, &- 
qu’on y. a une bien meilleure éçluca* 
tidn.' Le' Doéleur Délany,' quâ eftj. 
à'ce que je crois d’ùne famille Irlan-’ 
doife,vint me rendre vifite il y a trois- 
jours, pour fe plaindre ,de ces palîa- 
ges de vos Lettres: il prétend qu’une * 
pareille différence, entre les deux CIL 
mats nefublîRe point, .& que la partie • 
feptentrionale* de la Principauté de 
Galles , Northumbeflahd , Yorkshîre , - 
Si d’autres Comtés fituésvers leNord, 
font moins propres aux Sciences qu’au- 
cune partie de l’Irlande. En un mot , je : 
crains que vos Amis & vos Admira- 
teurs d’ici ne vous forcent -à chanter 
une palinodie. , - . 

, Pour ce qui eft des autres endroits 
dé vos Lettres , je penfe qu’on pour- 
.roit en tirer le meilleur Syftême qui ait 
jamais' été compofé , (mon pour la 
conduite de la Vie Humaine en géné- 
- ral , du-moins pour faire' rougir des 
..hpmmes de, leurs folies &’de leurs vi- 
„cès. , Une chofe, qui fait bien hpnnéur 
rà 'ce Royaume j>‘&rau goût^de fes.ba- 
- ” bilans. 
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que, -yoik rêt€6 . au-moins- 
rautanp .célébré, ici ;q«e; dans.'Wotre 

^ixQus^iVoite îi'eprocher. àinoft^ 
habitans l’Efclavage volontaire-, .la. 
Corruption, l’Achéilme, & autres ba? 
gatelles pareilles, faitesde librement,, 
mais compi*enez-y auffi l’Angleterre v 
en ajüûtant, pour fon compte parti- 
Gulie.r, côüs'Içs autreis’ vices ’da mon de. 

Je fouhaitterois que vous empôchalîîcz- 
que de miCcrables Barbouilleurs de 
papier ne mous inonderrt .ici de 'leurs 
miférables productions en profe & en 
vers — . J’attends, de jour en^jpur 
la fin de ma vie , n’ayant plus, ni 
.courage ,. ni vigueur.;, quelquefois j’en- ^ " 

tends lin peu .mieux qulà^ l’ordinairié, Ü • - 
!màis:ma tête eft toujours dana te plirs •• • ' 
trille état du .rnonde'.. tTant que ,jp 
'ferai en état d’entretenir un commer- 
ce, de Lettres .avec vous, je le ferai 
îurementî ainfî ce jour étant un jour 
heureux .,-fOii, je ^is tenir une plume^ 

■fc la tiendrai! àùm Içngtems quül me 
lefaipoïfible. ^ iLaîtes- moi l’amitié -de 
.voir fouvent.Mylord'Orréry, il p’y a 
point d’homme après vous .que .j’ai- 
me autant que,lui.;.& .‘dites-Lui.ce que 
je c^, s’il vient vous voir. J’ai fait, 
car la nuit .approche., raaçtête eft * 
plus ' mal que, jamais.';- Dieu ' ^veuil^ 
vous qonferver longtems., comme up 
jnodéle.de piété & de vertu. ' t ' 

’ Adieu, 
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iAdieU' , mon cher & prefque- féul 
confiant Amû ’Perfonne au monde ne 
vous efl:ime , 'ne vous honore > ni né 
vous aime plus que moi, . < 

• . » ^ ’ ;, • « n I * • I '• 

lett're Lxxxvm!. 

‘ i i ' ■ y ^ y i . V » 

* » . . “* 

D U Dr, s W I F 

. Mon CHER Amt„ ‘ 

. . . ; .1 . rJ • 

J ’Ai bien rera -votre Lettre en date 
du 2j de Juillet. Ayez la bonté-, 
je vous prie , de- me confidérer 
comme un homme ufô par les années, 
& accablé de toute forte de chagrins. 
J’ai entièrement perdu la mémoire ; &. 
depuis un an je fuis tellement lourd 
que toute converfatibn m’eft à charge- 
Je ne dis point ceci pour augmenter 
votre pitié à mon égard (;qui n’ell dé* 
jà que trop grandej mais comme une 
"exeufe de mon peu de régularité à ré- 
pondre aux Lettres que vous & mes 
autres Amis avez la bonté de m’écri- 
re. Mon nom eft en mauvais prédr- 
cament‘aux Bureaux dés Polies des 
deux Royaumes, ce qui fait que les 
Lettres qu’on m’adrelTe, fouvent ne 

me 
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me font pas rendues , ou bien ne me 
parviennent qu’après avoir été ouver- 
tes , lues, & mal-adroitement reca- 
chetées. Je penfe fréquemment à 
Mme. B. & rhonore plus que je ne 
puis dire : ayez foin de l’aflurer de 
mes très -humbles refpeéls. le fuis 
auflî fier que reconnoiflant du petit 
mot qu’un Génie fupérieur & univer- 
fel a ajoûté vers la fin de votre Let- 
tre ; j’infére de ce qu’il écrit ,> qu’il 
vous quittera bientôt pour gagner la 
Forêt. Il commença à être mon Pa- 
tron du tems de la Reine, & s’abaiffa 
enfuite jufqu’à prendre la qualité de 
mon Ami. - • 

'• C’efl: une grande faveur du Ciel que 
votre fanté devienne meilleure, àme- 
fure que vous avancez en ^e. II y a 
déjà bien des années que j’ai renoncé 
à la Poëfie, & je puis vous aflurer, 
que dans le tems que j’aurois naturel- 
lement pu le mieux réuflîr à faire des 
vers , je n’ai rien produit en ce genre 
que de très - médiocre : ainfi je n’ac- 
cepte point vos complimens fur ce fu- 
jet. Votre fécond Dialogue, que vous 
m’avez envoyé en dernier lieu, me 
paroît comparable avec tout ce vous 
avez jamais fait de meilleur; & jefen- 
tirois certainement mieux toutes les 
beautés de cette Pièce , fi -je ne me 
trouvois pas relégué au bout du Mon- 
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4e l'éfoignçment .qui -eft caufe que- 
j^ignore-les faiEs & les perfpnnesi - 
- Je-.puis 'VOUS aflurerpQficiyerpenii, 
/j, que- toutes les. Lettres que. vous 
lu’ave? écrites depuis .vingt ans «St 
pîus^ fqnt liées en paquets- cache- 
;^otés, remifes à-. Madame, \V — ^ 
:^,/qui.eil une digne Femme., 'ina bon- 
ne Couiine ; la feule de mes Par 
^ 1 rentes dont je • puiffe lupporter les- 
is) viûtes,. jElle. -s’eft -chargée de vous- 
-faire 'fiirenient . parvenir : toutes-ces 
.^ •■Lettres après ma mort.”., : • •: 

I Mylord Orréry :eft parti avec fa 
^Femme pour les Terres qu’il . a dans 
le Nord : cette Damé eft douée d'a»- 
'tant de fens , qu’aucune autre peffon- 
4je .de fon feRe que je coimoifTe. - Per- 
• mettez-moi d-éerire lGi ma réponfe aU: 
*nôt que Mylord B. a.inféré4ans Vo- 
tre Lettre. 



Mylorbj 

. Je fuis infiniment obligé à Vôtre' 
^jrandeur de la bonté qu’elle a eue de - 
m’aflürer de fon fouvenir par un mot 
de, fa propre main. Et ce n’eftpas ',- 
•Mylord'., la leule - obligation' que ‘je 
.vous ai. Vous ne m’àvez .jamais trom* 
pé^même dans le tems que vous étiez’. 
Miniftre d’Etat: la confidéradon , que. 
vous m’avez écrit étant en. exil, aug. 

men* 
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laeiîte encore à mes yeiix^ le prix de 
cette faveur. Je ne puis guéres me 
flatter de vivrejurqu’au te.ms oîi vous 
publierêz votre rîirtoire , Sc fuis affez 
vain’ pour fouhaitter que mon nom fe 
trouve parmi' ceux ,du peu de fubal- / 
ternes , qumm pars paroa fui ; finon* 
je trouverai bien quelque autre moyeiy 
de faire Tavoir à la roftérité , que, 
vous avez daigné être; mon Çrotefkeur.^ 

Quoi qü’il en foft, je veux 'vivre' & 
mourir avec lés^fentimens de la plus, 
haute vénération & de la plus parfai- 
te reconnoiffancc , votre très - hum- 
ble ôcc. 

• p! S. j’ai deflein dans un P. S. de 
corriger (s’il eft poffible) les fautes 
que j’ai faites dans maLettre. J’ai mon*, 
tré à ma Coufine la Lettre que je viens, 
d'écrire , & elle m’afTure qu’une am-^ 

pie collefHon de Lettres à 

eft empaquetée. & fcellée,& entre des' 

• • mains 

(4).nll ft''pr^d£âttmtvain^ daiu u^Odguialw 
lie.l.iurc .aâuellement imprimé femble .«tie use, 
partie de la Colleftion dont.il eû ici parlé puis-, 
qu’on y vtrouve inon feulement îles Lettrés de Mr», 

£op« , .mais4mfli xelles du Doâcur Swift, tant* à, 

Jui qu’à Mr. Gay , qui lui furent rendes .après, 
la fnort dé Gay t quoique tome menrion de l’é- 
change des Lettres faites par Mr. f ope .* ait été- 
iuppnmée.è deiïêin dans la publication., & 
soit unif^nement ..par -quelques - ünés des tépon- 
l'cs. . 

-Y ■ ! -t l’.., ... 
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mains fures (a). Je fuis tout à vouî, 
J. Swift. - . '• i ... 

Nous voici au 24 d'Æiït ï;j38. 

. (a) Le Comte d’Oa&ERr à Mt. For s. 

MÔnS iV.UR , . ' ‘ 

* Je fuis de plus en plus convàiiiw que vos Let- 
ties ne font ni perdues ni biule'esÿ mais je ne 
fâiirois deviner quelle eft cerre mtf/'n furf en Ir- 
lande, dont le Doyen fait mention , quoique je 
connoillè prefque tous les Amis qu’il a dans ce 
&oyaume. Comme je fais que ces Lettres von» 
tiennent à. coeur, je point épargné mes pei- 
nes pour trouver où elles font; mes recherche* 
ont été vaincs, 8c je- crains que celui qui les a» 
n’en* fera confidence ù perfonne. „ Madame W— 
,, m’a allhré qu’elle n’cn avoir pas une feuiej fic. 
,, fembloit craindre que vous ne vous imaginas- 
„ fiez qu’elles étoient entre fes mains. Elle me 
„ dit.auin avoir empêché que la Lettre, par la- 
„ quelle le Doyen, vous donnoit cet avis , ne 
„ vous fût envoyée } mais qu’elle croyoit que 
iy Mr. Swi& vous en écr-iroit une autre , qui con- 
,, firmeroit ce- qu’ elle difdir , 8c ainfi me prioit 
,, de vo'us alTurer , de fa part , qu’elle iguoroic 
„ abfolüment'ôù elfes étoient”. 

Vous' pouvez faire tel ufagc qu’il vous plaira, 
envers le Doyen , ou envers toute autre- perfon- 
ne , de ce que je vous mande. Je ne refùferar 
pas mon témoignage en cas de bcfoin i 8c je 
penfe que la chofe doit être fue , favoir, „ (^e 
„ le Doyen dît , que vos Lettres font entre de* 
„ mains lùre», 8c que Madame W— * déclare ne 
„ les pas avoir. Quelques-uns de vos Amis au-' 
,j ront furement , aufli bien que vous , du cha- 
,, grin , fi elles dont publiées dans la fuite} ainfi 
,, )c ferai tout ce qui eft en mon pouvoir poux 
„ tâcher de parer ce coup”. . 

C’eft ici la première fois que je prends la plu- 
me en main , depuis ma dernière infortune } mais 
je me confole de la peine que cette Lettre m’a 
coûté , puifqu’elle me fournit l’occafion de vous 
adurer que je fuis , 8cc. 

Marfitn OfiF. 4. rysS. Orrery. 

L£T. 



::)by 
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LETTRES 

• *• • • « 

'.■■■•A 

L’Ecuyer ALLEN. 



LETTRE LXXXIX. . 

Mr. P O P E 
A Mr. allen. 

J ’Ai vu hier Mr. M. qui a d’abord, 
permis à Mr. V. de copier, les Pié- 
ces que vous fouhaitcez. J’af cher- 
ché les meilleurs originaux dé ces deux 
fujets , que vous aimez tanc,Tofeph 
fe donnant à connoître à fes frères, 
& Scipion rendant la belle Captive à 
fes parens. Ce dernier trait d’Hiftoire 
forme le fujet d’un des plus beaux Ta- 
bleaux de Ricci, appartenant, à My- 
lord Burlin^on; & l’on m’a promis, 
la reconnomance de Jofeph parfaite- 
ment bien mjfe en Eftampe. Cette 
Pièce fera fournie par un des princi- 
paux Peintres Italiens. Celle de Sci- 
pion eft exaélement de la Grandeur 
qu’il faut pour un Bas-relief; ce qui 

•' • for- 



) 



Twiinum, 

Aviil s O. 
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formproitjà rapn avis, un très-bel or- 
nement pour ^ôtrefale." 

C’eft par le choix de pareils orne- 
mens qu’un homme' fait paroître , non 
feulement fon goût, mais aufli fa, ver- 
tu: & il eft naturel de fuppofer que 
tout exemple qui nous frappe , peut 
pi’ôduire mr d’autres lé. même effet.' 
De force qu’un événement , pourvu 
qu’il' foit' men vèhôîfîi' reprélènté .ibr 
les murs d’un homme riche , eft fou- 
vent plus'inftrué^if que touqeia con- 
verfation du Maître dé la maifbn. En 
ce fens , les pierres^ mêmes peuvent 
parler, quand’ lés hommés ne le peu- 
vent ou. ne le veulenupas. Je ne fau*:. 
rois- m’empêcher de penfer ( 6c je nS: 
-doute pas que vous ne Ibyez'du même>, 
fentiment-, vous qui . avez' fait une Pié-, 
cè d’ Autel } que les premiers Réfor- [ 
inateurs ont pouffé trop loin leur z^ 
le, en ôtant les C.c’eft-à-di- ■ 

re , les exemples}; des Eglifes ; & ont, 
d’un autre côté été trop indulgens , en 
fbüffrant qué" les Epitaphes- ( c*eft-à- , 
dire , dés flatteries & des menfonges ) 
déshonoraffenc' des, Lieux confadés , 
à là Vérité. . ' ‘ 

Jé n’ai jufqù’ici rien appris touchant , 
la Soufcription (a). Vers la mi-May, 

■ ; je 

f^) Pour fâ propre Edition da premier volume 
de; fes Lettres . ciitrepiife â la fodlicitation de,. 

^(l. Allai. 




"A' Mr. ’A’i: t-E' ür.‘ 

je compte d’aller -paflbrr qiilniso joürs> 
chez Mylady Péoerborowgh à SdUf- • 
thamptoni Après mon retour jC' 
formerai de ce qui a été fait ; &' je' 
crois i réellement que ce que je vousi . 
dis fe trouvera vrai,) & que je ferait 
difpenfé d^’une tâche , dont je ne fuis' 
nullement, amoureux (a).' Me voici» 
au. bas de ma page : ainfî je me hâte) 
de vous fouhaitter toute forte de bon-* 
lient, & de,mc dire,;.&c.’ ’ " 



LETTRE Xa 



S{> 

• T 



: M »/ P O P , E , ' 

Va'- Mr. At-LÉ.N,:.‘, 

' I ' . 

• ^ ^ * • * É 

I L n’eft pas néceiïaire que je vous Soathamp- 
reraercie d’une Lettre ^ qui me mar-j » 

Gue tant d’amitjé. Je n^auroîs pas fîtôc 
fait j fi j’entreprenoif^d’exprimer tout 
ce que je fens à cet égard.' Mais jq 
vous, dirai , en. peu de mots, que vqus 
eftimez.ces .chofes,(&), bien plus qu’élu 
les ne valent , rélativement à Tutilicé 
donc elles peuvent être au Public ; & 

. f. que. 

( a} De faire iinpiimei lès Lettres pat Souferip;- 
«on- - ' 

(b) Scs Lettres. - 
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que pouf'Ce qui, concerne l’honneur 
qui pourroit m’en revenir, j’ai déjà 
lieu d’ôtre fatisfait. Je vous aflüre 
qu’un des plus grands avantages que 
j’aurois pu fouhaitter , eft celui que 
]’ai obtenu par leur moyen , je veux 
dire , de me procurer la bienveillan- 
ce d’un auffi dijcne Ami (a). Je crains 
C qu’étant plut(5t ; obligé de diminuer 
que d’augmenter leur nombre , à- 
moins que je ne veuille publier mes. 
propres louanges) la plupart des Souf- 
crivans ne s’imaginent qu’on leur fait 
tort, en ne leur communiquant point 
ce qui doit être fupprimé par difcré- 
tion. En ne fe confidérant nmpleraent 

3 ue comme acheteurs d’un Livre , ils 
iront qu’on leur donne un ' Recueil 
imparfait. Cependant ma réputation , 
comme Auteur , exige -la liipprefllon 
de bien des chofes : & fi je voulois 
remplacer ce qu’il faudroit retrancher,' 
par de beaux fentimens couchés par- 
écrit pour être imprimés , je tomberois 
dans un nouvel inconvénient bien 
plus grand que l’autre. 

J’avoue que je ferois charmé d’effa- 
cer divers endroits, qui fans cela, s’ils 

ne 

(4) L* amitié de Mr. Allen pour l’Auteur fut 
l’effet de la Icfture de fe$ Lettres , qui donnè- 
rent au premier les plus hautes idées de la bien- 
Telllance générale. & de la bonté du cœur de 
l’autre. 
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. oe font point transmis à la Poftérité > 
pafferont au-moins, parmi mes Con- 
temporains, pour être de moi; quoi- 
que je puiflTé déclarer en confcience» 
-que pluûeurs d’eux ne l’étoient pas, 
aqu’aftuellementaucun d’eux ne l’eft, 
mais que je les desapprouve entière* 
ment. 

Au refte, je ne vous flatte pas quand 
je dis que ce me feroit une extrême 
fatisfaftion, lî vous vouliez me don- 
ner vos avis fur tout cela. Mais je ne 
îaurois obtenir de moi-même ‘de vous 
charger d’un pareil fardeau, •& bien 
moins encore de briguer un peu de ré» 
-putation à Vos dépens (a). 

Mais entendons-nous bien. Si fa- 
vois à moitié auffi bonne t^inion d’el- 
les que vous, je ne me ferois aucun 
fcrupule d’accepter votre fecours ; par- 
ce que je fais que le plus grand bien- 
fait qu’oh peut vous accorder, con- 
fifte à vous fournir l’occaflon de con- 
tribuer à quelque bien réel. Et je vous 
donne ici ma parole, que fi jamais je 
trouve un objet digne d’être recom- 
mandé à votre généroûté , je ne me 
ferai aucune peine de tirer fur vous 
une Lettre de change de la fomme 
qu’il faudra. Revenons à notre affaire, 

. ^ . .. Pour 

(a) Ml. Allen aroit offert de faire ImpiimeK 
loc Lettres à Tes piopies dépens. 

Tsmerj, K 




2ï8 Lettres de Mr. Pope 

Pour vous convaracre de l’afcendaDt 
que votre opinion & vos déûrs ont fur 
moi, je ferai ce que je n'ai point fait 
encore; je dirai à mes Amis que j'ai- 
me autant publier ce Livre que le lais- 
îer-là. Et plutôt que de fouffrir que 
vous vous taxiez vous-même , je ferai, 
l’Hiver prochain , mettre dans les Ga- 
zettes le Projet de Soufcription , &c. 

j’entre dans ce détail, pour vous 
faire voir combien je fuis difpôfé à fui- 
- vre votre avis , & même à accepter 
votre fecours jufqu’à un certain point. 
Mais je penfe que vous devez réfer- 
ver une preuve fi forte de votre bien- 
veillance pour quelque meilleure oc- 
«afion. . 

Depuis ma dernière Lettre , j’ai 
trouvé un autre beau Tableau, dorit 
le (üjet efl Scipion & fa Captive , par 
Piécro Cortona , dont le Chevalier Me- 
thuen a une Efquifle ; & je\rois que 
i’exprelfion dans ce -Tableau eft meil- 
leure que dans celui de Ricci , ce der- 
mer n’étant pas comparable à Piétro k 
cet égard : j’ai aulfi trouvé par rencon- 
tre. une magnifique Eftampe de Jofeph 
fe donnant à connoître à les Frères; le 
jdeflTein en eft, fi je ne me trompe, de 
Le Sueur, & vous en ferez contenu, 

Je fuis, &c. 
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LETTRE XCI. 



Mr. pope 
A Mr. A L L E N. 

' • 4 

J E ne vous écris pas trop fou vent *• 

pour plufîeurs raifons ; une d’elles i * * 

que je crois bonne , eft, qu’il faut 
laifler aux Amis le tems de fongerl’uii 
à l’autre, de leur propre mouvement; 
c’eft un exercice pour leur amitié , éfc 
oour leur mémoire: d’ailleurs, ces as- 
: urances éternelles d’attachement ne 
emblent-elles pas fuppofer qu’il y a 
ieu de foupçoûner quelque refroidis- 
ement? & puis , n’eft-ce pas donner 
dans le défaut des paroles inutiles, que 
de remplir des pages entières de phra- 
fes, & qui toutes enfemble'né figni- 
fient autre chofe , fînon , je fuis toutd 
vous ? ' 

Je m’occupe à-préfent à planter 
pour moi-même , après avoir eu le , 
plaifir de planter pour un aun-e; & je 
rends grâces au Ciel , toutes les fois 
qu’il pleut ou qu’il fait du brouillard; 

"ma tête en foufïre un peu à- la- vérité-, 
mais mes arbres s’en portent mieux. 

K 2 Ils 
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Ils me furvivront furement ('^-moin* 
qu’ils ne meurent en. voyageant de 
lieu en lieu ; car mon Jardin me res- 
femble,' & me paroît avoir befoin de 
correftion ). J’aime à penfer que les 
arbrifleaux que je mets en tM-re, four- 
niront quelque jour de l’ombre & des 
fruits à d’autres, quand je n’en aurai 
plus befoin; mais ce m’eft une efpéce 
de chagrin que ces autres ne foient , 
pas une partie de moi--piême. Je m’en 
confole pourtant parla penfée, qu’eux 
& moi tommes des Créatures de la 
môme efpéce , & faites par la môme 
main. Je fouhaitterois Cü un fouhait 
pouvoit mC; trànipqrterj de vous voir 
occupé coraime moi , de de diriger vos 
travaux (qui, foît^dit fans vanité, 
n’en feroient que plus parfaits ■ pour 
cela) comme je fais les miens pro- 
•près. 

A propos de travaux , les trois 
quarts de mes Oeuvres en profe font 
déjà iniprimés le tout formera un 
volume de plus de cinquante feuilles 
in-quarto. Comme il éft arrivé ce que 
j’avois prévu, je veux dire, que l’af- 
faire de la Soûfcription croît lente- 
ment, je ferai mon poUible pour dé- 
ranger vos mefures , & publierai ,au 
mois de Janvier un Avertiffenient , que 
rOuvrage fera délivré le jour de Koire 
Dam , afin , d’obliger tous ceux qui 

" * • . VPI1- 
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veulent foufcrire, à le'faîre d’abord. 

J’ai déjà fait imprimer des Reçus , qui ' 
ne laiiieront plus 'aucun lieu aux dé-' 
lais, fous prétexte de àmte , le tems* 
étant déterminé. ^Je vous en envoyer 
quelques-uns , qui vous prouveront que ' 
yy vais tout de bon , hi que je tâche ' 
de diminuer ce qu’il pourroit vous en 
coûter, dans le tems que l’obligation 
que je vous ai reftetoujours également 
^ande. . . .. ^ - 

• Jer rends grâces à Dieu de^ votre 
fanté'& 'de la mienne, qui eft ineil-' 
leure qu’à l’ordinaire. - » ^ '• I 

Je fuis, &c. 

• ' * ^ 

^ L E T T R E XCII. ' 

M R. . P O P E ; 

A M R. ALLEN. 

L a douleur que vous avez reflentie juin t. 

à l’occafion d’un faux rapport , *7 î 7- 
en a. été une véritable pour moi , en 
l’apprenant. Je me trouve fi bien à- 
- préfent , que je ne faurois différer un 
ieul inftant à vous en inftruire. C’eft 
m’acquitter., en partie , de la recon- 
noillance que je vous dois pour avoir 
• - - K ^ fouf- 
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fpufFert à mon occafîon. Peut-être 

Î [u’un Ami mort ( s’il connoît notre 
enfibilité à fa perte} fait que notre 
triftefle eft aulïï mal fondée , que la 
vôtre l’a été depuis peu : ü bien » que ce 
^ue nous regardons comme un mal réel , 
paroft à de pareils efprits un mal ima- 

f inaire. 11 n’en eft que ce qui plaît à 
)ieu , que nous donnions le nom de 
bien ou de mal à use chofe» ou quel- 
que idée que nous nous en formions. 

. Je voudrois que le monde me per- 
nài de me livrer davantage à ceux que 
j’aime, & me déchargeât de la moitié 
des honneurs , que des perfonnes du 
premier rang m’accordent , & qui or- 
dinairement coûtent bien autant qu’el- 
les peuvent valoir. Si j’obtenois cette 
faveur, vous me verriez à. Widcom- 
be , & point à Bath,- Mais il n’y a' (^ue 
Dieu qui fâche ce qui en fera.. J\uffî 
ne prétens- je exprimer que' des fou- 
baits diâés par la plus iincére amitié. 




, LET- 



I 
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LETTRE XCIII. 

mr. pope 
A Mr. allen. 



L *£\énemenÉ (a) de cette femaine - 

a tellement lié toutes les facultés 
de -mon ame , que je n’ai point pu m’ac- 
quitter de votre commiflion envers le 
Dofteur P. La mort des grands Per* 

Tonnages furprend autant tout le mondes 
que celle de chaque Particulier le 
nirprend lui- même, quoiqu’on doive 
autant s’attendre & être préparé à U 
première ^de‘ ces pertes qu’à l’autre^ . 

Nous commençons à eflimer&àlouèr 
DOS Supérieurs , dans le tems que nou» 
les plaignons , parce qu’alors iU ne 
nous paroiflent point 'élevés au-deflus 
de nous. La Reine, de l’aveu de touï 
ceux qui ont été autour d’elle , a mar- 
qué beaucoup de fermeté & de gran- 
deur d’ame julqu’au dernier moment 
de fa vie , quoiqu’elle fouffrîc cruelle- 
ment. Je ne fais quel caraftére le* 
Hiftoriens lui donneront ; mais tou* 
les Domeftiques, & ceux qui ont eu 

l’hoR- 



{•a) La nen la Reine. 
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l’honneur de l’approcher de plus près , 
lui rendent le meilleur de tous les té- 
moignages , un üncére tribut de lar- 
mes. Mais les jugemens du Public 
onç toujours. quelque chofe de dur, 
ou au - moins de févére. Le feul vrai 
bonheur dont des perfonnes de tout 
rang (bnt fufceptiblesrélativementaux 
idées qu’on fe forme d’elles, confifte 
à être aimé & eftimé par d’honnêtes- ' 
gens , & de converfer journellement 
avec eux. C’eft un grand fujetdejoye 
pour nous , quand nous favons nos 
Amis-dans une. pareille fituation. Vous 
êtes rarement dans les mêmes idées , 
puifque vous me mandez que votre 
vie doraeftique devient plus douce 
de jour en jour. Puiffiez-vous jouir 
longtems de cette félicité! 4^eu. 




LET- 
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L É'T T R' E XCI V. 
Mr. '.'p O P E 



Ai Mk. ~ A L L E N. 

. '■ - . •; . 

J E fuis très-fâché queivbus ayez en- Twicken- 
core lieu de vous plaindre de vos j?^"? > 
indifpofîcions , & que vos propres 
plaintes vous faffent de la peine. Vous 
avez bien raifon , & rha propre expé- 
rience m’en a convaincu. Mais par 
bonheur vôtre cœur efl: toinours tel 
qu’il faut , quel que puilfe 'être Tétât 
de vôtre corps. J’ofe' dire , '& Dieu' 
m’en eft témoin,' qûé mon corps eft ce 
qu’il y a de moins bon eù moi. La 
pauvre Femme , pour laquelle vous 
m’avez donné une guinée , a reçu ce 
préfent' avec, des tranfports que j’au- 
rois peine à vous Yepréfenter. Ses be- 
foins font plus prelTans que je ne vous 
les dépeignois immédiatement après 
lui avoir donné ma demi-guinée. Mais 
j’ai un plaifir de bon , qui eft de lui 
afllgner annuellement quelque chofe. 

■Cet engagement ne fera apparemment 
pas de longue durée; car, à en juger 
par fon air, elle ne doit guéres avoir 
moins de quatre - vingts ans. Vous ne 
K J fc- 
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ferez pas trop content que je vous en- 
lève cette nouvelle occafion ^ de faire 
un afte de générofité. Mais il n’en fe- 
ra pas autrement.' 

Marquez -moi, je vous prie, lî je 
puis inférer votre nom dans un Pocme 
de ma façon ( naturellement , & fans 
que la chofe paroiffe amenée de loin ) 

g ourvu que je dife de vous, ce que 
ien des gens prendroient en mauvai- 
fe parc , que vous n’éces pas . un homme 
de la première dîftinâ:ion? Répondez- 
moi franchement fur cette quelb’on , 
comme fur toute autre que je pourroîs 
vous faire. 

Je n’ai rien à ajoûter que des vœux 
pour votre fanté; vous faurez bien 
vous procurer tous les autres agré- 
mens qui conviennent à un homme 
raifonnable. Adieu. 










LEt- 




A M a. A L L ,E N. t2jr 

LETTRE X CV. 

mr. pope 

A Me. allen. 

i 

J ’Aurois dû accufer plutôt la récep: J»qt. z*. 
don de votre Lettre , mais j’ai été 
fort incommodé de mon aflhme; dt 
quelques affaires qui me font furve- 
nues , m’ont obligé de fortir , ce qui 
encore empiré mon mai. Je fuis très- 
fâché d’apprendre que votre indifpofi- 
tion & celle de Mme. A, durent enco- 
re. J’efpére que votre première Let- 
tre m’apportera à cet ^ard des nou- 
velles plus favorables. Le pauvre Mr. 

Béthel eft fort mal aufli en Yorkshirc. 

Je m’intéreffe tendrement k ce gui le 
regarde , le connoiffanr depuis plus de 
vingt ans, & Taimant à caufe de plu- 
(ieurs excellentes gualités morales. Il 
a toute la charité imaginable , fans au- 
cune des foibleffes qui deshonorent fî 
fouvcnt cette, vertu — ; & je crois fer- 
mement, qu’il n’a jamais dit une chofe 
qu’il ne pcnfoit pas, & qu’il n’a jamais 
fait une chofe qué la prudence l’au- 
roit pu obliger à ne pas dire. C’eft 
K é ane 
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une idée desagréable pour moi » que 
celle de Ton féjour au fond d’Yorkshi* 
re,dans uneMaifçnde chafle. S’il vk 
•jufqu’au Printems, il reviendra, dit-il, 
à Londres , d’où je tficherai de l’em- 
mener Twickenham. Nous gagne- 
rons , de tems en tèms , la Capitale 
dans une bonne voiture : ce qui -fera 
le meilleur exercice que nous puiflîons 
prendre ; car fa foiblefle eft telle qu il 
ne fauroit aller à cheval. 

Mylord Bolingbroke refte en Ville 
encore un mois , & j’efpére que Mr.^ 
Warburton s’y rendra avant fon dé- 
part. Ils feront bien aifes de fe voir? 
& , pour ma part , ç’a toujours été un 
de mes grands plaifirs de réunir en- 
femble des hommes d’un mérite dis- 
tingué. La chofe eft belle en elle-mê- 
me , & d’ailleurs on retire toujours 
quelque avantage d’une pareille ren- 
contre. Je voudrois aufli que Mylord 
B. reftât un peu en Ville , quand ce 
ne feroit que pour fe trouver- dans le 
chemin de certains Perfonnages, fiers 
& puiflans, mais qui paroiflent ne pas 
trop bien connoître cette vraye fierté, 
qui fait que ceux qu’elle anime, favo- 
rifent les Sciences & le Mérite, & fe 
diftinguent par ce moyen de leurs pré- 
décelîeurs. Je fuis, &c. ‘ • 

y . -, ; 

- - < ' * ' 4*^ i* 

LÈT- 
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LETTRE XCVI. 

Mr. P OPE 
A M R. A L LE N. • . 



J E vous remercie très-fort de votre Mais «. 
bonne Lettre. Je fuis perfuadé que 
nous nous retrouverons avec les 
mêmes tranfporcs d’amitié que nous 
avons éprouvés ci-devant. U faudroic 
que ce fit àTwickenTiam , & que vous 
•y vinlîiez avec Madame Allen deux 
fois au-lieu d’une. Mais, dans l’état 
ob font les chofes , mon refpeâ: pour 
les ordres émanés de la part du Gou- 
vernement , m’oblige à faire mon fé- 
}our ici , à dix milles de la Capitale': 
ainfi il faut que je vous voye en cet 
endroit, ou nulle part. Que ce foit-< 
là une des raifons de plus pour vous ? 
attirer , & pour vous engager à relier 
le plus longtems qu’il vous fera pos- 
iîble. 

Je vous dirai à l’oreille tout ce que 
je puis faire. Je me gliflerai le long 
des bords de Surrey ( oîi aucun Jugei 
de Middlefex n’a rien à ,voir ) jufqu’à) 
Batterfea , & de-là je paflerai l’eau 
dans une voiture bien cjofe, pour'di-. 
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ner avec vous. Mais il y aurait de 
l’imprudence à venir en- Ville. Au* 
moins, iufqu’ici, tous ceux que la Pro- 
clamation concerne , y ont obéi (a). 

Je vous écris de fi bonne heure, 
pour que vous ayez l^tems de^ me 
marquer fi vous vous en tenez au jour 
que vous avez fixé, & j’aurai foin que 
tous les appartemens de ma maifon 
feront tels ,que vous pouvez les fou- 
haitter pour vous recevoir. Je ferai 
peut-être, avant que vous veniez, ma 
petite courfe vers Batterfea,.avec Mr. 
Warburtou, .que je me fuis engagé de 
faire connoître aü feul Grand- Homme 
en Europe, qui en fâche autant que 
lui. Et de-Ia nous pourrons revenir 
ici le irt. ou un autre jour, & vous 
attendrons fans faute au jour que 
aurez marqué. 

. J’efpére que quelque indifpofition ne 
me retiendra point ici , quand il fera 
queftion de 'partir. Ce qui me fait 
tenir ce langage, c’efl: que le moindre 
froid que je prends, & tout mouve- 
ment un peu violent que je me don- 
ne , me mettent d’abord aux abois. 
Dieu veuille prolonger vos jours , & 
vous accorder une refpiration plus li- . 
bre, que la mienne ne l’efl à-préfent, 

& ne le fera apparemment jamais. 

(rt) A l’occsifion de l'invaHon , dont la Fran- 
ce menaçoit en ce tems - là la Giande-Bictnene , 
ibus prétexte d’appuyer Ica dxoita daFiétcnoanu 

LET- 
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LETTRÉS 

D E 

Mr. PO P E, 

A 

:mr. warburton. 






LETTRE XCVII. 

• J 

# 

J E viens de recevoir encore deux Avril n. 
de vos Lettres Ça) par le canal de 
Mr. R. C’eft au milieu du plus 
grand tracas polîîble que je vous écris 
celle-ci ; mais je n’ai pu me difpenfer 
db vous remercier particuliérement 
pour votre troifiéme Lettre, qui efî 
claire, courte fi convainquante, 
que j'ofe affirmer qu’il n’efl: ijas né- 
cefiaire que quelqu’un réponde désor- 
mais à Mr. de Crouzaz (b ) , qui , pour 
dire le vrai , ne mérite pas une aufii 

ex- 

Commentaires fut PBJfaî fur 
(b) Piofefleui à Laufane , qui publia des Ke- 
inaïque» foi la partie phUoiopoiqoe de cet Efut. 
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excellente,- réponfe.' Vous lui faites 
trop d’honneur, & trop de faveur à 
moi : car mon Syftême eft devenu 
dans votre Ouvrage aufli clair que 
j’aurois dû le rendre , fi la chofe avoic 
été en’ mon pouvoir. Ceft bien à-la- 
vérité mon Syftéme , mais éclairé de 
quelques-uns de vos rayons , comme 
on dit que notre corps naturel relie 
toujours le môme quand il eft glprjfié. 
<^uoi qu’il en foie , je l’aime plus que 
je ne faifois auparavant , & tout Lec- 
teur fincére , & un peu habile , fera 
le môme aveu. Je penfois ce que vous 
dites, mais je n’expliquois pas ma 
penfée aufli -bien que vôüs.:.fVôus 
m’entendez aufli bien que je m’en- 
. tends moi-nfême, mais vous m’expri- 
mez mieüx que je ne puis m’exprimer. 
Acceptez-en, je vous prie, mes très- 
humbles remercimens. Je voudrois 
bien que ces Lettres fuflent recueil- 
lies enfemble dans un feul Livre, & 
je me propofe^avec votre permiflîon) 
de lés faire traduire en François (a). 
Cependant je ne ferai rien à cet égard 
fans votre avis & votre confentement. 

(4) Elles ont toutes été traduites dans cette 
Langue , par un François , Honune de condition, 
£c qui occupe aâuellQnciU un FoRe diflingué 
dans fa Patrie.' ' ' " ' 

LET- 
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LETTRE X'CVIII. 



J E vis depuis quelque temsTdans une May U. 
continuelle diflipation,& me trou- *7js>. 
ve tellement l’efclave de tout le 
monde, que j’ai à peine le loiûr de 
m’acquiter de ce que je dois à mes 
meilleurs Amis. Ceft à cette caufe, 
Monfîeur, que je vous fupplie d'attri- 
buer le filence que j’ai gardé envers 
TOUS, auquel j’ai autant d’obligation 
qu’h qui que ce foie au monde. 

Je n’ai aucune correâion à faire à 
▼os Lettres , pourvn feulement que 
vous les difpofiez dans un autre ordre, 

& que vous vous - exprimiez fur mon 
fqjet d’une manière qui fente un pea 
moins l’exagération. Je n’ai pas u^ 
mot à changer dans la dernière Let- 
tre , que j’ai fait rendre fur le champ, 
au Libraire. La manière, dont, vous 
parlez de moi dans votre P. S. h la 
dernière Edition de la Divinité de la 
MiJJion de Mo'^e (a) , njtérite des re- 

mer- 

{a) Il A en vue l’Apologie de l’Auteoi dt U 
Divinité de U Mijfitn , 8cc. Confie quelques Piè- 
ces inférées dans le Recueil hcbdomadaiie : !’£• 
diteui s’applique à Ini-méme dans cette Apologie 
ces vers de l’Èpitie au Di. Arbuthnot, 

A/ic let The tender tffite Itn^ engage , Scc. 
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m^rcimens tout particuliers de m® 
part. Je fuis beaucoup plus charmé , 
d’un compliment qui m’aflbeie à un 
Homme vertueux , & qui rend juftice 
k la bonté de mon cœur, que de tou* 
tes les aiitres louanges du monde. 
Puifllîez-vous toujours refter en pofles- 
fion ^de cette- indépendance, de ces 
lèntimens de charité, & de cette hon- 
nête portion de biens , qui mettent un 
bon r/être au-delTus d’un Evêque, & 
font fa fortune dans' le fens le plus é» 

. minent ; c*eft-à-dire , fon bonheur dans 
cette Vie, auflî bien que dans l’autre. 



L E T T R E XCIX. 



TwItCtt- 

ham , 
Sept. Xo. 
173 ^. 



J ’Ai'reçu avec un extrême conten- 
tement le Papier que vous m’avez-, 
envoyé ; mais avec un contente- 
ment bien plus grand encore l’afluran- 
ce de rendre nos Ifaifons plus étroites,. 
<juand vous viendrez en Ville. J’efpé- 
re que la partie de votre tems, que- 
vous voudrez bien me donner , me 
fera plutôt accôrdée dans cet endroit 
qu’à Londres ; car ce n’eft qu’ici que- 
je vis comme je le dois ^mibi ^ amicis, 
je compte donc fur votre promefTc 
ot m’attends, après avoir efliiyé lés ri- 
gueurs de l’Hiver, fi daugereufes pour 

ma' 
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ma conftitution « à faluer le Printems 
avec tfautant plus de joye , qu’il doit 
vous amener ici , cum zepbyris 6f bi- 
rundine primâ, 

Auffitôt ^e Mr. R. pourra m’en- 
voyer une topie entière de vos LtU 
très, je fouhaicte que vous le lui per- 
mettiez ; afin que je remette le tout 
entre les > mains d’un Gendlhomme 
François, qui, fi je ne m’abùfe,n*ex- 
pofera points votre Ouvrage* à • autant 
de critiques mal-fondées , que mon 
Tradufteur Ça) François y a expofé le- 
mien. Sérieufement je vous fuis très- 
obligé d’avoir époufé ainfi la caufe 
d’un Etranger que vous jugiez être 
lézê. La gënérofîté de votre condui- 
te mérite un tribut d’eftime, & votre 
zélé pour les intérêts de la vérité ne 
peut être payé que par un tribut d’af- 
teftion, delà parc de tous les Gens 
de bien. Comme j’ofe me dire de ce' 
nombre , je vous aimerois & vous es- 
timerois. quand même je n’aurois pas' 
le moindre intérêt à la chofe. Ainfi je 
me garderai bien d’employer ici le 
ftile ordinaire de complimens; c’eft 
pour des ferviccs communs qu’il faut 
les réferver. 

, («) Ml. dont la fiaduâlon fautive • 

4onne' quelq|ue efpe'ce de couleui aux moins mau- 
raifes ^objcâiont de.Ml. 4t Crtmxju^ 
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/ L E T T R è.;;g. 

I Janv. 4. ^TA.Eft une chofe très- véritable que • 
i 7 i». je yQ^5 am-Qîs écrit plus fouvcnt, 

I fi mon refpeâ: & ma reconnoiflfance 

!| pour vous ne m’avoient en quelque 

[ forte retenu. Ji faut pourtant, que je 

[ vous dife que la- plupart de mes Amis : 

I joignent leurs reraercimens aux miens; 

j à que plufieurs Juges habiles, ;& dis- 

' tingués par leur candeur, peofentque 

\ les obligations que je vous ai , font 

! auilî grandes, que je le penfe moi-mé« 

me. lis donnent tous à vos Lettres 
(fl) l’approbation qu’elles méritent, & , 
dans tout le Livre je n’ai trouvé que 
I deux ou trois inexaélitudes , que j’ai 

i corrigées dans un Exemplaire que je 

garde pour une fécondé Edition. Le 
dérangement de ma fanté,. qui va en 
augmentant chaque Hiver, m’a obli- 

I gé, il y a environ deux mois, à aller 
a Bath & à Briflol ; & je compte de 
ne pas revenir à Londres ayant le mois* 

I de Février. J’ai reçu de -,là neuf ou 

^ dix Lettres fur le fuccès dp votre Li- 

! vre (&), qu’on traduit à force. 'Il yen 

’ a une Traduflion de commencée en 

Fran- , 

Sut VEJjfai fnr l' Homme. 

(J>) Le Commentaiie fui i'E£d{ Jhr l* Homme, 
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France; & un Gentilhomme, qui eft 
à la fuite de l’AmbafTadeur de France, 
a entrepris la même tâche ici, & l’a 



que je défîre ardemment , de vous voir 
en Ville. Vous m’avez donné lieu d’es* 



pérer que vous viendriez y pafler une 
partie du Printems, pour k meilleure 
de toutes les raifons qu’on puiffe avoir 
d’y venir i je veux dire, la converfa- 
tion d’un petit nombre d’Amis. Per- 
mettez , je vous prie , que je fois ce 
que vous m’avez fait , un d’eux ; & 
refpirez auffi, de tems en tems, l’air 
de ma maifon ; ou , fi je puis vous être 
bon à quelque chofe en Ville , durant 
le féjour que vous y ferez, j’ai quel- 
ques appartemens, &*‘une Bibliothè- 
que ou deux à ma difpofition. J’auroi» 
pu me difpenfer de faire cette derniè- 
re offre à un Homme à qui toutes les 
Bibliothèques doivent être ouvertes, 
& qui d’ailleurs en a- fi peu befoin; 
'mais j’ai confidérè que vous étiez peut- 
être aufii étranger à l’égard de cette 
Ville, que je voudrqis l’être moi-mêm«. 
Je vois par quelques Pièces , dans le* 
R£ciuils{à)y(\\iQ vous n’êtespas moin» 



ex- 

(<t) LeRecaeil hebdomadaire , pat leDr. Wed^ 
fter, le Dr. Watetlaad, le Dr. Stebbing, ULu 
Veon P 8c auuef* r ■ 
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* expofé à de mauvaifes chicanes de cer- 
' taines gens , que l’Auteur que vous avez 
défendu contre Crouzaz. Je fouhaitte “ 
feulement, que vous ne- leur faffîez 
d’autre réponfe que celle du Soleil aux 
Grenouilles. Votre éclat leur fait de la 
peine : brillez , & laiflez-le? là. 






L E T T R E C L. 

janT. 17 ^ Uoique je vous aye écrit depuis 
i 7 î 9 -^o. yw faurois.me difpenfer 

de vous remercier de la nouvel- 
le marque d’amitié que vous me don- 
nez par vos Remarques fur la quatriè- 
me Èpitre (a). Je vois par votre Let- 
tre, qui accompagne ces Remarques, 
qu’elles m’ont été envoyées le mois 
paflTé; & cependant je ne les ai reçues 
que ce matin. ■ Je n’en donne pas la 
faute à Mr. R. mais à celui qu’il avoit 
chargé du foin de me faire parvenir* 
ces Papiers. J’ai palTé trois mois en- 
tiers , tant à Bath qu’à Brifjol, pour tâ- 
cher de me guérir d’une infirmité, qui, 
plus ou meuns , a toujours empoifonné 
la douceur de ma vie. J’efpére que le 
régime que j’ai obfervé , produira fon 
effet , ou m’accoutumera à fouffrir 

avec 

(*) De PEJP*{f»r CHtmmf, ’ 
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avec réfignation. Je me prépare à re-‘ 
gagner Londres , oîi je verrai ce que 
mon Gentilhomoie François a fait; je 
lui donnerai vos nouvelles Remarques 
à traduire. C’eft le même qui a tra- 
duit VEJfai en profe , & fi bien , que 
fi Mr. de.Crouzaz avoitlu cet Ouvra- 
ge avec attention, il n’auroit pas -fait 
tant de critiques déraifonnables. Je 
fuis tenté de croire qu’il y .a de la ma- 
lice dans fon fait, loitque cette ma?- 
lice vienne de fon propre 'fond, ou 
qu’elle lui ait été infpirée par quelque 
autre. J’avois jufqu’ici attribué les pau- 
vretés qu’il dit, à fon ignorance ou à 
fes préjugés. Je ne vois pas qu’on 
puifie rien ajoûter à votre Ouvrage, 
feulement auriez- vous dû retrancn^ 
quelques éloges, qub je voudrois bien 
mériter. : 

Je réitéré la demande que j’ai déjà 
eu occafion de faire , rélativement au 
tems précis de votre arrivée à Lon- 
dres , afin que je puilTe recevoir, com- 
me je le dois , un Homme que j’en- 
vifage avec raifon. comme un de mes 
plus grands bienfaiteurs. Je fuis avec 
toute la reconnoilTance «St l’amitié pos- 
fibles^ &c. 

•' f ' LET- 
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. Avili iS, 
« 74 «. 




LETTRE CIL 



V otre Lettre , quoique très-courte , 
m’a fait tout le plaifîr du mon- 
de, puifqu’elle me donne lieu d’es- 
pérer que vous ferez bientôt ici. Re- 
joignons-nous comme des gens qui fe 
font connus depuis plufieurs années , 
& dont l’amitié ne doit pas commen- 
cer , mais continuer. Il ne faut plus 
de formalités entre deux hommes, qui 
connoiflent û bien l’ame l’un de l’au- 
tre. L’idée, que je me fuis forméevde 
.vous, eft celle d’un Philofophe, qui 
•cherche fon contentement en lui-mê- 
me, & qui dit à la grandeur, Tuas 
tibi babeto res^egomet babebomeas. Mais 
comme il n’eft que jufte que vos au- 
tres Amis ayent quelque part au bon- 
heur de vous pofléder, j’exige d’être 
averti le premier de votre arrivée à 
Londres, afin que je vous y rende la 
première vifite , & que peu de jours 
après je vous emmène à Twitenham , 
pour y refter cnfemble le plus long- 
tems qu’il vous fera pofiibie. Si la 
Prefle demandoit une partie de votre 
loifir,les feuilles pourroient nous être 
envoyées par eau d’heure en heure ; & 
d’ailleurs, vous aurez plus de loifîr 
. pour 
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pour corriger des épreuves à la Cam- 
pagne qu’en Ville. Je croîs aufli avoir 
la plupart des Livres donc vous pour- 
rez avoir befoin, ou je.puis aifément 
les emprunter. Je vous prie inftam- • 
ment de laiffer un mot d’avis chez 
Mr. R. touchant le tems de votre ar- 
rivée, & le lieu oîi vous débarquerez. 

•Je ne manquerai pas de m’en infor- 
mer tous les jours , foit que Je me trou- 
ve ici , ou à la Campagne. J’ai l’hon- 
neur d’être, &c. 

LETTRE cm. 

J ’Avoue n’être rien moins que ponc- Twîtei^ . 
tuel en qualité de Corretpondanc; ham, 
en revanche j’ai beaucoup de ponc- 
tualité comme Agent ou Ami, quoi- ^ ’ 
que pauvre & parefleux en commer- 
ce de mots. Des complimens font, 
généralement parlant, les marchandi- 
fes dont des Ecrivains de Lettres font 
échange ; mais ce genre de négoce dé- 
plaît à d’honnêtes-gens , comme deve- 
nu illicite par l’étrange abus que bien 
des gens en ont fait. Ainfî j’en fuis 
réduit à de fimples queftions, com- 
ment mon Ami fe porte, & ce qu’il 
fait? Et à des répétitions qui doivent 
lui paroître ennuyeufes, combien je l’ai- 
■ tÿme FI, L me, 

0 
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me. Vos deux obligeantes Lettres 
in’ont donné une extrême fatisfaftion, 
en m’apprenant tjuc’ vous vous portez 
bien ; & en me faifant voir que vous 
approuvez mes efforts pour vous con- 
vaincre de mon. eftime, & du plaifir 
due je trouve en votre converfatîbn. 
A-la-vérité l’état lûnguiffant de ma fan- 
té , joint à quantité de dilTipations , <Sc' 
aliéna negotia ; centum , Confpirent à 
donner un air de froideur à ma- con- 
duite envers ceux que'j’aimfe le plus; 
Cette efpéce de malheuf me fait la 
plus fenfible .peine ; car je puis vous 
déclarer qu’il ny a point, .d’hpmme au 
monde qüi'Toit'plus èouéhé’-qufe moi 
du mérite en général, ou du mérite 
particulier & relatif aux obligation 
que je puis avoir. Vous pouvez vous 
confidérer, à l’un & à l’autre -de ccs 
égards, comme occupant une place fi 
diftinguée dans mon efprit dedans mon 
affedlion , que je ne me fens pas capa- 
ble de vous l’exprimer. La plus gran- i 
dejuftice, & en même tems^la plus 
grande faveur- que vous puiffiez mé i 
faire, eft de m’en croire fur ma pa- 
role. , . ! , 

' Ne louez donc pas mes talens, maîs 
inftruifez - moi par le fecoursdes vô- < 
très. Je ne fuis pas un juge affez éclai- 
ré , ni' affez habile pour prononcer' fur 
des Ouvrages aufS profonds. que ceux 
. .1 . ^que 
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que vous avez publiés. En lifant vo- 
tre Livr« , je crois admirer un des 
plus beaux Ouvrages de l’ancienne 
Grèce; mais à chaque page il me man- 
que quelqu’un qui m’inftruife de ce 
que je’ voudrois lavoir. Vous m’avez 
paru tel en fait d’étude de la belle 
Antiquité; & vous paroftrez tel auflî 
aux yeux de tout le Genre-Humain ; 
mais avec cette différence entre vous 
& les plus .'fameux Antiquaires ' que 
votre génie eft auflî grand que vos tra- 
vaux , & que- votre goût égale wïs 
connoilTances. . 

*• Je vous fuis grandement obligé du 
projet que vous avez formé à Cam- 
oridge, rélativement à mon EJfai (a); 
mais plus encore du motif, qui eft'’ 
le principe de toutes les marques d’af- 
feftion que vous me donnez, je veux 
dire , l’opinion favorable que vous 
avez de l’honnêteté de mes intentions 
dans cette Pièce , & du zélé que vous 
avez pour démontrer que je ne fuis 
point un ennemi-de la Religion. Je 
vous ai parlé avec, toute la fincérité 
imaginable , quand je vous ai dit mon 
opinion au fujet de, mon caradtére 
comme Poète (è) , & j’ofe bien aflù- 
; • • rer 

- (a) Mr. Popeavoît prié l?Editeur de loi piocu- 
ict une bonuc Traduftion de VEJJai fur CHommt 
en Profe Latine. 
ib") Voyez fa Vit; ' 
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fer que je conferverai ce caraÊlére jiit-' 
qu’à la fin de ma -vie. -Je niai rien à 
ajoûcer/finon que j’efpere d’appren- 
dre quelquefois que vous vous portez 
bien : heureux ! (i je pouvois de tems 
en tems vous donner de pareilles nou- 
velles. • ; . 

f » . . . . • 




•J. E T T R E CIV. 






dOâob. »7, 
•.* 7 + 0 . 



fuis devenu un fi pauvre Corref- 
pondant, tant par l’extrême affoi- 
bliflfement de ma vue , que par 
d’autres aecidens desagréables dont 
îa plupart ne concernent que moi feu!, 
que mes plus anciens & meilleure Amis 
font aflez raîfonnables pourm’excufer. 
Je fais que vous êtes -de ce nombre, 
& que vous méritez tous les témoigna- 
ges d’eftime & d’amitié que je fuis ca- 
pable de vous donner. Je u’en dirai 
pas davantage fur cet article, & me 
hâterai de vous remercier de votre 
confiant empreflement à me rendre 
tous lés fervices qui peuvent contri- 
buer à ma réputation. Vous êtes beau- 
coup meilleur juge que moi de la Tra- 
duétion J non feulement parce que 
vous entendez mon Ouvrage mieux 
' que 

De fou Eféi fur enEtoreDattge. 
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que je ne fais moi-même , mais auiîî 
à caufe 'que votre familiarité conti- 
nuelle avec les Langues favantes fak 
* vous les poffédez plus à fond. Je 
.voudrois feulement que l’attention do 
Tradufteur à la Latinité de Cicéron^ 
-ne l’empêchât pas d’employer certains 
termes qui pourroient être plus précis 
en Philofophie moderne, que d’autres 
-termes dont il voudrok peut-être faire 
.ufage , fur-tout dans des matières mé- 
taphyfîques.. je trouve cet échantil- 
'Ion aflèzwconcis , & aufli^lair que des 
-phrafes claifiques peuvent •'le permet- 
,tre. J’aimerois pourtant mieux le voir 
quelquefois s’écarter de ces phraibs:, 

Î [ue de permettre que le fens fût tant 
oit peu douteux , ou obfcur. Vous fa- 
•vez parfaitement pourquoi je fouhaitte 
mie pareille Verfion , qui, pour que 
mes défirs à cet égard fuflTent entière- 
ment remplis, devroit être accompa- 
gnée de -vos Remarques traduites. 11 
ne feroit pas néceflaire pourtant de les 
traduire toutes , l’ôn pourroit .n’eii 
choifîf que celles qui font d’un ufage 
général , , ou qui éclairciflent quelques - 
paffages un peu obfcurs à force d’être 
.concis, ou qui exigent peut-être une 
attention trop forte= de la part du Lee» 
teur. 

Il ne m’â ^as été poffible d’exécuter 
mon deffein d’aller il Oxford, & chez 
L 3 . My- 
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JMylord Bathurft. Je. compte de paffer 
une couple de mois à Bath ,*dans l’ef- 
pérance d’y recevoir, de tems en tems 
de vos nouvelIes>.. Mr. G. m’a plup' 
fieurs.fois donné cette marque de fon 
amitié, , ..,s v i- •' sj - 
■ Scribîerus (a) fera: ou ne fera pas pa- 
.blié, fuivant que certains autres Pa- 
piers paroîtront, ou ne paroftront pas, 
mais dont je tâcherai d’empêcher la 
.publication de. tout mon pouvoir (b^ 
Votre çomparaifoin;entreB..&'fon Ne- 
veu., ferôitje fujet . d’une excellente 
Epigramme. >Iv4iais il refte fi peu; d’êf- 
Æcace à la Satire- (depuis que la vertu 
,a perdu fon dernier appui , la honte) 
que d’Epigramme ( dont la puiflance 
eft bien plus bornéejn’eft pas en droit 
de fe promettre le moinciré fiiccès. 
J\dieu. Jé voüdrois qùe .Vous fulfiee 
plus près de nous. La çhofe ( & j’y ai 
un; allez grand» intérêt^ feroit fure- 
ment, fi j’en étois le makre. 1 

(a) Les M/mtires de Scriblerits. 

(b) Les Lettres publiées pai le Dr. Swift. 



V 
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L E T T R E CV. 

J. ... - . ' ' 

S ’ 1 divers abeideris ne m’avoienc pas » 
fait' prendre tellement en haine 
l’occupation d’écrire des Lettres, que 
je fuis prefque effrayé de l’ombre de 
iha propre plume , vous feriez l’hom- 
;rne auquel j’aimerois le plus fouvent à 
‘ouvrir mon cœur. Et cette préférence 
eft bien jufte i car vous' m’avez donné 
les plus fortes preuves que vous com- 
prenez ce que je yeux dire , & que 
vous ne le desapprouvez pas ; en un 
rnot, vous joignez à beaucoup d’intel- 
ligence la plus parfaite candeur, je 
ne vous importunerai pas du récit de 
nies chagrins , & me contenterai fim- 
■ plement de vous en indiquer deux qui 
ine tiennent fort à cœur. On vient 
d’imprimer en Irlande mes Lettres au 
Dr. Swift, & ( ce qu’il y a de plus ré- 
voltanO de fon confentemenc & par 
fa direftion Ça ) , fans m’avertir de la 
choie qu’après qu’elle a été faite. L’au- 
tre iujet de chagrin fubûflera jufqu’à ce 

que 

{a) Cette expreflîon fi adoucie eft la plus for- 
te que Mr. ïope ait jamais cmploye'e pour té- 
moigner fon relTentinient de rincurctétion de fon 
ancien Ami , comme étant perfuadé qu’il n’y 
avoir aucune malice dans fon fait. 

' L 4 
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que quelque événement favorable nous 
rapproche. Je ne fuis nullement con- 
tent de ces lueurs de félicité, que vos 
courtes vifites me procurent , & dont 
vous ne remportez que mes foupirs.dc 
mes vœux , fans aucun avantage réel 
pour vous. 

Je fuis charmé que Timpreffion de 
votre fécond Volume (a) avance , 
particuliérement de ce qu’il s’y trouve 
des DigreJJîons ; car elles font <ïautant 
plus de vous;, & je puis me fier. ,aflez à 
votre jugement pour être perfuadé 
qu’elles ne font pas étrangères au fu- 
Jet. Je ne doute pas que vous n’y ve- 
niez a bout de vérifier le bon prover- 
be, que les détours mènent quelque- 
fois plus vite au logis. 

C’efl une hiftqire aulïïagréable quln- 
fliuftive, qiie celle que vous me ra- 
contez du Dr. W ♦ ♦ Ce Dofteur eft 
un fidéje emblème de certaines per- 
Ibnnes , qui ont de la répugnance à 
accepter un remède de la part de ceux 
qu’elles n’aiment pas. 

Je m’apprête à reprendre le chemin 
de Londres, & attendrai votre Livre 
avec d’autant plus d’impatience , que 
j’efpére que vous le fuivrez de près ; & 
que vobe commerce me procurera, du- 
rant un mois, le même agrément dont 
yai joui avec vous ce Printems pafifé. 

(rt) De U Mijjion Dtvine, 



LET- 
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V Ous en AgiflTez toujours amicale- Avn*i 14 . 

ment à mon égard , fupporcaBit’74». 

. dans mes Ecrits ce qui eft fouflrable , - 
& m’indiquant avec franchife les en- 
. droits qui vous paroiflent devoir être 
corrigés. Tel eft, par exemple, ce- 
lui vous me devez beaucoup de 

cette dernière forte d’amitié , après 
avoir été trop prodigue de l’autre. 

. j’attends avec la dernière impatience 
que vous veniez en Ville; ce qui ne 
fera , à ce que Mr. G. m’alTurc , qu’au 
.commencement du mois prochain, je 
me flatte que vous voudrez bien alors 
m'accorder une grâce fignalée , en 
' ■pafTant avec moi le plus de cems qu’il 
vous fera poifible. Si chaque jour n’eft 
pas alors une fource de connoiflTances 
& de plaifîrs, ce fera ma faute. Voilà 
xputee que favois-à vous dire. Adieu.- 



LET- 
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-L E T T R E iCYlI. 

« 

Twitcû- 1 * - E peu de difpofition que ]è me 
Août 12. * ^ feus à écrire , à-moins que la cho- 

Ï741. * le ne'‘me< paroifTe abfoluinent néces- 

faire on utile, doit me fervir d’excu- 
le envers mes Amis toutes les fois 
que.je ne leur écris pas.’ Je fais(& 
même je fens) qu’il n’efl: pas' néceuki- 
re que je répète les aflurances de la 
vraye & confiante amitié que je vous 
porte.' Des Ames honnêtes & bien 
nées font fures l’une de l’autre ; le lien 
qui les unit efl: mutuel & fort, L’ufa- 
ge d’écrire des Lettres aboutit entiè- 
rement au plaifir donné & reçu par la 
connoifîànce réciproque qu’on fe por- 
te bien : car je ne ferai jamais alTez 
' heureux (& ce feroit un rare bonheur) 
pour me trouver à même de vous pro 
- curer quelque avantage ' réel , & de 
'.vous mander cette bonne nouvelle. 
IVlais la Fortune permet rarement 
qu’un Homme defintérelTé rende fer- 
vice à un autre. C’eft déjà un aflez 
CTand oufcri^e pour elle quand deux 
de ceux qui méprifent le plus fes fa- 
veurs, font heureux indépendamment 
d’elle, & par la conformité de leurs 
’ goûts. La feule grâce que je voudrois 
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‘recevoir de fes mains , eft qu’elle pèr- 
.mîc que quelque grand Perfonnagc 
^ vous rapprochât des bords de la Tha- 
mife; quoique depuis peu un Seigneur, 
que vous eftimez beaucoup plus que 
vous ne le connoiffez , ait deftiné J dScc. 
Je vous remercie de bien bon cœur des • 
idées que vous m’avez fournies ; je 
crains oien què fi j’en avois davantage, 
non feulement fur ce fujet, mais aufiî 
fur d’autres, je ne violaflc ma réfolu- 
tion, & ne devinfie Auteur fur nou- 
veaux fraix, & même un meilleur Au- 
teur oue je n’ai été jufqu’ici. 

Je luis fâché que l’affaire de votre 
Grade de Doéleur ne fok pas encore 
terminée à votre fatisfaélibn (a). Pour 
ce qui eft du mien , je mourrai avant 
d’en recevoir un dans une Science que 
j’ignore, & cela de ces mêmes gens, 
qui fe font des fcrupules de vous con- 
férer 

I • * ' • 

(a) Cet Et<? Mr. P. & Mr. W. s avoir fait 
jine petite touine'e , arrivèrent Cniemble \ Ox~ 
-ford, où Mr, P. ne refta qu’un jour; Mr. W. y 
^ xefia un jour de plus , dans le delTcin de s’en re- 
tourner ù Londres , & d’aller faite une vilitc au 
Doyen de C. C. en chenim faifant. Ce même 
, jour le En. L,’ Vicechancelier de l’ Vniverfité , lui 
.fit demander par une perfonne de marque s’il 
voudroit bien accepter le Gradé de Doaeur en 
'Théologie. La téponfe fut telle qu’une oÉFre 
' aulfi jugeante, la mérjtoit; Vers.' ce même tefeis 
rie Grade de Doâeur en Droit fut offert à Mr. Po- 
pe. C’eft ù CCS différens faits que l’Auteur fait 
alluûon. • •' r . ' ‘ i'- 

L 6 , ‘ 
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férer un Grade pareil, dans une Scien- 
ce que vous polTédez fi éminemment. 
-En un mot, je veux être Dofleur avec 
vous , ou point du tout. Je tiens pour 
une régie certaine, que les honneurs 
fuppofent le mérite , mais ne le don- 
nent pas. La chofe eft impoflîble de 
fa nature , & cette impoflibilité com- 
prend également le Sacerdoce & la 
Cour. Adieu., Puifliez-vous obtenir du 
Ciel toutes les vrayes bénédiSbionSi 






LETTRE C'VIIL ’ 



Sept. 20. 

1741* 



C E n’efl: point à mon amitié , mais 
au difcernement du Seigneur (a) 
dont je vous ai parlé , que' vous de- 
vez des remercimens pour l’incentioa 
qu’il a de vous rendre fervice. Son 
jugement eft fi filr & fi exquis, que 
c’eft un plaifir & un honneur de , lui 
■ devoir quelque chofe j> au'-lieu qu’il y 
jL fouvent une efpéce de honte à ac- 
cepter les faveurs de la plupart des . 
Grands. Il eft.trifte pour moi d’en 
être réduit à pouvoir fimplement vous 
-fouhaitter du bien, fans acquérir un 
air de dignité en vous en .faifant. La 
feule idée qui me confole eft, qu’il y 

. ,1 ■■ , I . r 1 : ^ ' ' a 



(4) Mylord CheflcriÇeld. 

^ f 



A M R. W A R B IT R r O'ïT. 2^^ 

a bien peu d’hommes qui puiflentvous 
rendre plus heureux., & aucun qui 
puifle vous rendre plus rcfpedablé 
que vous n’àvez- fait vous-même. . 

Je vous demande pardon de ce pa- 
raCTaphe. Votre modeftie trouverai 
l’éloge un peu fort ; mais , après tout, il. 
eft conforme à la plus exacte vérité—. 

Si je puis gagner fur moi-même de 
compléter la Dunciade (a ) , cet Ou- 
vrage fera publié dans le même tems 
avec l’Edition générale de tous mes 
vers (car je ne veux pas les défimer f 
par le titre pompeux de Poèmes p & 
yefpére que votre amitié pour moi fe- 
ra alors auffi bien connue, que ma 
qualité d’Aüteur ; & qu’elles feront 
transmifes enfémble à la-Poftérité. Je 
veux dire à cette partie peu éloignée ■ 
de la Poftérité , à laquelle les pauvres 
Modernes peuvent atteindre. Pour ar- 
'river même jufques-là le foible Poète 
a befoin d’être fôutenu par un Com- 
mentateur. Nous prendrons enfomble 
nos degrés dans le Temple de la Re- 
nommée.- Pour ce qui eft de ceux de 
l’Univerfité, je ne- m*en mets guérés 
en peine; & je vous le dis encore (/?) 

! une 

Il ycnoit de con;ununiquet à l’Editeui l’in- 
/ tention où il e'toit ^d]ajoùtu ,un quatrième Livre 
.a ce Pocmç 

[. L’Editeur avoit prié 'Mr. lope de ne pas 
meptilct rhoon'cur que rVoiveiGtd voùloit lui 
Il 7 Uiïti 
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une fois, je ne pfécens pas être" Dde* 
teur fans vous 




LETTRE CIX. 



J ’ E fuis naturellement chiche de mes 
Lettres à mes Amis;. & la raifoa 
de cette épargne , me paroît très- 
_bonne; c’efl: qu’il eft inutile de répé- 
ter des affurancés d’une amitié éprou- 
. vée; & d’un autre côté, ennuyeux de 
chercher de nouvelles phrafes pour 
exprimer une chofe connue. Mais plus 
d’un motif m’a déterminé à vous écri- 
re cette" Lettre. Premièrement, je 
dois vous marquer combien je fuis 
• content de la’rélolution que vous avez 
prife de ne pas entrer en difpute avec 
-le Dr. M. & vous dire que Mr. L, 
•eft tellement dans, les mêmes idées 
que moi , qu’il m’a écrit à cette occa- 
ûony qu’il ne peut^qu’eftimer infini- 
•jnent un Théologien & un Auteur qui 
préféré la paix à la.viéloire. Seconde- 
ment , je dois vous recommander en 
.votre qualité d’Auteur, un Libraire à 

la 

faire ; & furtout de ne pas lejetter une pf&e au£S 
obligeante pour l’amour de 'lui , qui ne pouvoit 
pas regarder l’afFro«t qu’on lui faifoit , comme 
venant de la paît de cet illuftre Corps , mais 
comme une. vilaine intrigue de deux* on tiois Pai- 
ticuUets. '■ ' • ■ -t - - J 
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la place de l’honnête-homme que vous 
avez perdu. Mr. G. & moi n’en con* 
noiflbns aucun qui, mérice aurant'de 
remplacer un Libraire homme de bien 
que Mr. Knapton. Ce n’efl: pas tout; 
une troifiéme raifon , fondée fur mon 
mtérêc & fur mon plailir, m’a fait 
prendre la plume en main.. Je puis ici 
vacare literis plus à mon loifir que dans 
ma propre maifon. C’eft ici que vos 
exhortations auront le plus tie fuccès 
pour me faire reprendre le fil des étu- 
des que j’ai prefque interrompues , par 
des difi radiions & des diffipations éter* 
nelles.' Si vous pouviez vous abfenter 
pendant cinq ou fix femaines, ce fe- 
roit ici que je les voudrois palTer avec 
vous: & fi vous vouliez continuer à 
travailler à votre excellent Ouvrage, 
ou vous abaifier jufqu’au vain amufe*- 
ment de commenter un Poète , qui 
n’a d’autre mérite que celui de faire 
tous fes efforts par fes Eifais moraux 
pour fe rendre digne de l’eftime de 
ceux qui rendent de plus .importâns 
fervices à la vérité & à la vertu , dans 
i’un & l’autre de ces cas cette maifon 
feroit pour vous un azile inviolable con • 
tre tous ceux que vous fouhaittericz 
d’éyiter. Le digne homme , qui en eft le 
maître , m’a chargé devons inviter dans 
les termes les plus preffans ; (& vous 
pouvez compteK qu’il .vous traitera 
-...J plu- 
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platôc avec amour & vénération , qu’a- 
vec ce que le monde appelle civilité 
& refpedt. Il eft fincére i & extrême-- 
ment limple dans fes manières, antii 
quis tnoribus. Si les Eaux de Baih peu- 
vent faire. du bien à votre fanté fconi- 
me je l’infére de ce' que vous m’avez 
dit) vous ferez très* bien de profiter 
de l’occafion.. C’eft à-préfent la bon^ 
ne Saifon.-’ L’Evêque de Salisbury eft 
attendu. journellement ici: je fais que 
ce Prélat fait cas de vous: au-moins, 
quoiqu’Evêque, a-t-il trop de favoir 
pour être votre ennemi. Vous voyez 
que je n’omets rien 'pour' ajoûter de 
nouveaux poids dans une balance , oîi 
je fuis moi-même: l’affedbion que vous 
m’avez toujours portée , ne rend pas 
ce dernier poids fort léger. Vous 
n’aurez pas befoin de domeftique ici. 
Un feul & même' valet nous lervira, 
& votre appartement fera à côté du 
mien. Il y a ici une Bibliothèque & 
une Gallerie longue • de quatre-vingt- 
dix pieds , avec un bon Garoffe , pour 
prendre l’air enfemble quand vous en 
aurez- envie. Mr. Allen dit que vous 
' pouvez être ici à cheval en trois jours. 
Je m’engage à vous ramener à Lon- 
dres , & vous laiffe maître de la ma- 
nière & du tems.' 

Tout ceci eft-il un fonge? Ne vou- 
lez-vous pas en foire une réalité ?M’éi. 
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ccHitez vous un peu favorablement? 

iAndiJlin / ak me litdit amabilit 
Infanî* l • • 

Adiéu, mon cher Monfieur , don- 
nez-moi un mot de réponfe à IJath, 
ém que votre Lettre foit adreffée à Mr. 
Allen. 



L E T T R E ex.. 

. ... • 

V otre Lettre m’a fait le plus fenfl- not. 2 *. 

ble plaifir. C'eft une réponfe ami- ‘74*. 
cale , & aufli fatisfàifante que je puis 
la fouhaitter. > Hâtez -vous feulement 
d’accomplir votre promeffe. — J’efpé- 
re que cette Lettre vous trouvera avant 
• votre départ; Car je penfe ( tout bien 
examiné^ que vous devez prendre vo- 
tre chemin par Londres, afin d’y par- 
ler aux Exécuteurs Teftamentaires’de 
Mr. G. Perfonne ne pourra vous être 
plus utile pour régler les comptes que 
Mr. Knapton , qui eft fi fort au fait 
du Commerce , &. qui a un crédit fi 
bien établi. Je ferois bien aife que 
vous ne vous y arrêtafliez que peu de 
Jours , quoique je n’aye garde d’exiger - 
que vous omettiez la moindre affaire 
. intéreflaate pour vous-même. Je fou* 

hait- 
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haicterois bien aufîî qae vous viflîez 
mais il fera tems aflez, quand 
vous aurez pafTé un mo’is'ici j car nous 
avons tous à faire en Ville; ■& ceux à 
qui nous aurons à parler ^ auront ap- 
paremment alors plus dç"lbifir pour 
'conyerfer' avec des. Gens, de lettres 
■qu’imraédiatement avant l’ouverture 
des Séances du Parlement. 

Quand vous ferez à Londres, faites- 
moi l’amitié de m’avertir, par un mot 
de Lettre , du jour que vous comp- 
tez d’arriver à • Bath par le Coche, 
pour que nous envoyions à votre ren- 
contre quelqu’un qui vous amène icK 

Vous m’aurez une obligation réel- 
, Ic , de vous avoir fait faire connois* 

. fance avec le maître de cette maifon; 
& de vous avoir donné pçcafion de 
partager avec moi Ton amitié , qui eft 
J une des principales douceurs de ma vier 
. mais j’ignore fi ce. fera un fervice , ou 
non , que vous me rendrez en cas que 
vous m’engagiez de-nouveau (a) à pren*^ 
. dre la plume. 

(4) 11 avoir concerté le plan du quattle'me 
Livre de la Dmcindt avec l’Editeur, & fouhalt- 
■ toit de lui montrer, ce qu’il en avoit.fait. 



LET- 
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LETTRE CXL; . • 

M Es Lettres font fi courtes, d'un Avril îj, 
côté parce que je n’ai pas le ta- 1742. 
lent d’allonger mes écrititres ( de forte 
que je fcrois un fort mauvais Procu- 
reur ) pour vous dire une chofe que 
vous- favez déjà, que je. vous eilime 
& vous aime; & de.l’autre, p.irce que 
je manque de foms & d’yeux- Je ne 
faurois vous exprimer .combien j’ai été 
charmé & reconnoiflant de vos deux 
dernières Lettres. On ne fauroit rien 
ajoûter au zélé que vous témoignez 
pour l’honneur d’ùn. Ouvrage, com- 
pofé uniquement dans la vue de me 
garantir.d’un ftupide fommeil aucœur 
de l’Hiver , & peut-être, pour faire 
dormir d’autres , à -moins que mon 
Commentateur ne les tienne éveillés ; 
ce qui arrivé quelquefois parmi les Sa- 
vans. J’attends chaque jour l’arrivée 
de Mylord Bolingbroke, que je quit- 
terai le moins qu’il me fera poffiole ; 
car fon féjour ici (à ce que je puis 
juger par ce qu’il écrit) ne fera guéres • 
long — 11 fe pourroit très -bien qu’il 
allât faire un tour de quelques femai- 
nes à Bath, pour voir (en cas qu’il 
foit encore en vie alors, au -moins 
^ \ l’eft- 
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l’eft-n à-préfent} fon ancien ferviteur 
— S’il fait ce petit voyage, je pour*- 
rois bien l’accompagner., Je^.voudrois 

S ue le tems de uotre arrivée i Bach 
ût dans la bonne Saifon des Eaux 
(dont la cure ne ui eft pas 'moins né- 
ceflaire qu’à' vous) & que nous puflîons 
nous rencontrer alors chez Mr. Allen, 
dont la maifon'& le cœur font à vous* 
comme vous favez. Quoique cette 
rencontre ne ffit qu’un pur effet du 
hazard, ce me feroic pourtant un vé-» 
ritable plaifir que vous euflîez l’occa-ï 
iion de faire une efpéce- de connois- 
fance 'avec un fi grand Génie -, que 
vous ne. reverrez apparemment ja- 
mais. — Adieu. Le monde n’eft pas 
tel que je le fouhaitterois ; cependant 
je n’aurai pas regret d’y être, tant que 
deux ou crois - perfbnnes' que j’aimc- 
refferoQt en vie. 
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■' LETTRE CXII. 

J E me hâte de vous dire, que je b ^, 
fuis encore avec notre Ami , mais Nov. 17. 
que c’eft le dernier jour que je dois 
jouir de ce bonheur; de que j’ai mieux 
aimé que vous re.çufïïez de mes nou- 
velles, pendant que je fuis de bonne 
humeur, que quand, au bout de quel- 
ques heures, ma gayeté aura fait place 
au chagrin. Nous nous portons tous 
deux fort bien, J’aurois fouhaitté que 
vous euffiez marqué un peu plus.dis- 
tinftement en quel état votre jambe le 
trouve. Vous dites feulement que vous 
avez gagné heureufement votre logis, ; 
J’attends de votre part un plus grand 
détail, après que vous vous ferez re*; 
pofé quelque cems au coin de votre 
Feu. Je ri’aurai .pas mis le pied dans 
Londres , que je m’informerai qui de 
ines Amis vous a vu. II y en a deu< 
ou trois , qui faveat bien tout ce que 
vous valez: je voudrois être aufîî alTu- 
Té de leur intention à vous rendre fer- 
vice, — Il m’eft venu en tête le pro- 
jet de vous charger, en quelque forte, 
du foin de la nouvelle Edition de la 
Dunciade (a), en cas que vous ne vous 

fas- 

(4) C’ctl-à-diic, les quatre Livres complets. 
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faflîez aucun fcrupule d’avouer quel- 
Ques-unes des plus graves notes, qui 
iont préfencement ajoûcées (a) à cel- 
les du Dr. 'Arbüthnot; Ce fera une 
efpéce de Prélude ou d’Avertiflement 
^ au Public, au fujet de vos Commen- 
taires fiir mes EJfais fur l’Homme , & 
fur la Critique i que j’âi delîein de fai- 
re imprimer dans un autre volume, 
de même format' que' celui-ci: Je dou- 
te feulement que des notes fur un Poè- 
me aufli comique conviriflènt aux idées, 
que des études férieufes ont donné au 
Public de votre caraftére : c’eft une 
penfée qui s’eft offerte tout. à coup à 
mon efprit après notre féparatioD \ & 
je vous prie de né la confidérer aufli , 
que comme telle.' Marquez-moi libre- 
ment & franchement ce quê vous en 
jugez. J’ai plus d’une raifon pour vous 
engager à époufer mes intérêts & ceux 
de mes' Ouvrages. Nous en figurerons 
plus avantageufement aux yeux de la 
Pofléricé. Un Poète très -médiocre, 
nommé Draÿton , n’efl 'pas encorê 
plongé dans l’oubli, parce que Selt 
D E N a écrit quelques notes fur un 
de mies Poèmes —. Adieu. Que votre 
vie domeftiq'ue foit fi heureufe , que 
' ' vous • 

{ 4 ) Ajcùt^esr dans les', trois pcetniers Livres ât 
diftingue'es dans cèttc Edition des Oeuvres de 

... .• , . . r.: . . 
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vous ayez de la peine à quitter le lo- 
gis; & que chaque Ami', en faveur 
duquel vous voulez bien quitter le lo- 
gis , vous traite de façon à vous faire 
oublier que vous êtes hors de' chez 
vous. Je fuis, &c. - 




LETTRE CXIII. ' 

< 

J ’Ai toujoufs tant de 'remercirhens à Dec. 

vous taire j* que je ne Tais bonne- *741- 
• nement par bîi commencer. -Je • 
viens de mettre la dernière main' à la 
Dunciade y dont le 'quatrième Livre 
n’eft dû qu’aux encour^ertiens "que 
vous avez bien voulu 'mé donner. Vo- 
tre approbation m’a déterminé à faire 
imprimer cet. Ouvrage , qui d’ailleurs 
eft embelli par vos notes & par votre 
Difeours fous le nom à^Ariftarqm. 

Tout le monde eft fort occupé ici. 

Vers quel tems comptez- vous devenir • 
nous voir? Je crains que ma mauvaife 
.fanté ne m’arrête en Ville ou ici. J’ef- 
pére de vous en voir davantage , & 
qu’à cet égard encore le bien naîtra 
du mal. 

J’écris , comme vous favez , fort la- 
coniquement. Je n’ai qu’une formule, 
qui dit tout à un Ami,;> vous aime, 

• - - • 1 de- 
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demande la continuation de votre amitié. 
Ne permettez pas que j’ignore ( vous 
qui favez d’aiUeurs tout, & qui pou- 
vez m’inftruire de tout} l’dtat de vo- 
tre fanté; & comptez mr la plus par- 
faite reconnoiflance de ma part. 

Je n’ai jamais rien lu qui m’ait tant 
plu que la Pièce ajoûtée à la Préface 
^e Jervas (a) a mife ’à la tête de Don 
Quixote. Au trpifiéme Paragraphe je 
me lais écrié , jdut Erafmus aut Diabo- 
lus ! je vous connois aulfi furement 

Î ue les Payons connoilToient leurs 
)ieux , à leur air & à leur démarche. 

. Mon procès avec Mr. L. eft fini — 
Adieu. Je fuis à vous plus que qui que 
ce foie. Défîgnez-moi par tel titre qu’il 
vous plafra , excepté par celui <le 
Doâeur d'Oxford, 

Sit tibî cHfét mti , fit tiki eut* mi. 



f Siu rOti£me des Livics de Ghevalezie. 
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JÊÊk. Æt^ àM^ ^MA. jMa jMa Æa jMa aMa. aMa AMA aMa 
91^ ^Sw ■fir wgw wg^ wg^ 

'lettre cxiv. 

( 

J E deviens de jour en jour plus la- Jmt. »*• 
conique dans mes Lettres’, à caufe 
que de jour en jour ma vue s’aiFoi- 
blit. Ne trouvez donc pas mauvais 
que je vous réponde fommairement. 

Je pourrois avec plus d’égalité foutenir 
une converfation avec vous qu’une 
correfpondance. Mais foyez perfuadé 
en général , que plus vous m’écrivez , 
plus j’entends parler de vous , & plus 
je fuis content Le malheur que j’ai 
d’étre moins propre que vous à entre- 
tenir un commerce de lettres, ne fert 
ou’à me faire délirer avec plus d’ar-; 
aeur, que quelque coup favorable de 
la Fortune nous reprochât , & nous 
laifTàt enfcmble juiqu’à ce que la mort 
vînt nous féparer. J’ai appris de-nou- 
veau par M y lord * ♦ , & encore par ' 
un autre, que, le. Seigneur, dont je 
vous ai parlé dans ma Lettre , témoi- 
gne être dans l’intention de vous ren- 
dre fervice. Ma réponfe Cqu’on lui a 
rapportée } a été , qu’il pouvoit comp* 
ter fur une éternelle reconnoinfance de 
votre part, en cas que vous lui eulîîez 
quelque obligation ; mais que j’étois 
bien perfuade , que vous ne l’importu- 
Tome FL M ' ne- 
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Deviez jamais de votre attente , quoi- 
que rien ne fût capable d’écouffer 
■ vous les mouvemens de votre recon- 
noilTance à fon égard. • Adieu , mon 
cher Ami. Donnez-moi, de tems en 
:tems des nouvelles de votre fantô. 
La mienne ell à l’ordinaire , & "mon 
attachement ppur .vous toujours lè’ 
même. ■- 






L E T T R E GXV. 

G Omme vous êtes du petit nombre 
de ceux que je fouhaitte d’avoir 
prour Amis, je vous écris uniquement' 
pour vous dire , fi valeas , valeo. Ce 
que je dis - là eft vrai dans la rigueur 
des termes ; car je me tiens pour fort 
heureux pourvu que mes Amis le foient. 
J’ofe affirmer hardiment , que la vanité 
ni l’intérêt n’ont pas la’moitidre part 
aux fentimens d’alnitié que j’âi ïeflen- 
tis , ou que j’ai pris la peine d’expri- 
mer dans une Lettre. Que fi quelque’ 
motif pouvoir jamais m’eng^er à flat- 
ter un Grand-Seigneur, ce (eroit pour 
épargner cette humiliante obligation à 
un Ami, qui auroit befoin de fa pro- 
•teélion. Une pareille démarche de ma 

Î iart feroit peut-être afléz inutile dans 
e tems oh nous vivons. Le hazard & 
i l’oc- 
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l’occafîon femblent difpofèr de tout, 
& l’adulation même n’elt pas fure de 
réuflir; ' ' ' 

Mr. Allen, dont j’ai eu le bonheur 
de me faire un Ami , vaut non feule- 
ment intrinféqueraent davantage que 
~ mais contribuera , .à , ce .que je pré- 
vois ,• de plus en plus à votre conten- 
tement & à votre -gloire. La vcaye 
Grandeur confifte à être homme dé 
bien ; & tout Grand-Honime qui man-. 
que de probité, eft bien petit à mes 
yeux j’ai mené depuis peu une 
vie plus retirée que de coutume , en 
partie parce que j’étois indifpofé , à en 
partie pour ra’amufer à faire quelques 
embelliflemens à ma maifon & à mon’ 
jardin , oîi ( fi je vis ) je pourrai bien 
être condamné ù faire une plus longue 
réfidence. J’ignore en quel tems la 
Dunciade paroîtra. Je délire avec plus 
d’ardeur de hâter la publication de’ 
votre Edition du relie des Epitres <Sc 
de' VEJJai fur là Critique t &c. C’ell-là* 
que je ferai vu dans un bien plus beau 
jour. Mais j’exige que vous ne fongiez’ 
jamais à cette entreprife , tant que vous 
aurez quelque autre Ouvrage , pure- 
ment de vous , à achever. Mandez- 
moi ; je vous prie , l’état de votre 
fanté , & que j’aye le plaifir d’appren- 
dre de vous-même, que vous vous êtes 
toujours bien porté au milieu de ces 
M 2 , dé- 
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dérajigemens 'épidémiques , qui ont 
ejilevé bien du monde , quoiqu’ils 
n’ayenc été funeltcs à aucun de mes 
Amis. . . ; 

f * 

X JE T T R .E cxvx 

Juin J. T E voudrais , qu'au - lieu oe vôus 
I écrire une fois en deux .mois , je 
j)ufle dans,Le même intervalle vous, 
rendre quelque bon fervice ; car je fuis 
parvenu à un âge, oU je fuis aulli ava- 
re de paroles , que la plupart des 
Vieillards le font d’argent. Mais com- 
ment vous rendre fervice? Je vjs^dans 
un fiécle ,oü il n’.eft .pas au pouvoir 
.d’un Homme de bien de conférer des 
bienfaits; &.0Î1, d’un autre côté, un 
Homme de bien n en peut guéres re- 
cevoir, eu égard aux conditions fous 
lefquelles, on les accorde généralement 
.parlant. Il eft certain que .vous avez 
un plein droit à tout ce que je pour- 
1. rai faire en votre faveur, pui/quenon 
feulement chaque mois , mais , en der- 
nier lieu, chaque femaine vous m’a- 
vez comblé de cette forte de faveurs 
qui ^flattent le plus des' Auteurs vété- 
rans ; je parle de ces guirlandes im- 
mortelles, dont un Commentateur or- 

^0 Je front de fon Po.ëte. 

■*' — - 
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Il fcroic bien injufte après cela, de 
vous donner encore la peine derevoif* 
VEJfai fur Homère Çaf Mais je vous 
regarde comme, un Homoïe qui avez 
juré de ne point foulFrir de fautes dans 
mes Ecrits ; & quoique la méthode'-'orî.' 
ëinaire des- Commentateurs foie d’éri- 
riger les fautes en * beautés , vous ai* 
mieux , . en bon^Cricique , tes cor* 
riger. Une nouvelle Edition d'Homére 
étant fur le point de paroître , je ferois 
charmé qu’elle fût un peu moins dé* 
fedlueufe i que les préeWentes , & le 
Libraire ne me 'laifle pas de tems de 
remplir cette tâche moi même • “ 

Mylord B. s’en retourne en France 
au-plutôt-, &. il. fe pourroh très - biea- 
que j’allafle cet Eté pafler trois femai- 
Hes ou un mois chez Mr. Allen. Je ne 
manauerai pas de vous en avertir, dans 
FefpCTance que vous ferez tenté d’y> 
venir boire les eaux avec moi.' 

. Pàrdonez-moi de vous écrire fi fort 
en hâte & fi mal. Mes yeux & ma tê- 
te font égatement en mauvais état ;■ & 
il n’y a que mon cœur qui foit tel que 
notre amitié le demande. - . ' 

. (ét) L’Editeui revit cette Pièce , & la leadic 
telle qu’elle eft dans la dernière Edition. 
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LETTRE CXVIL 

Juin. II. ^TQiis êtes bien en droit de vous 
-V _ promettre des Lettres de remer» 
cimcns de ma part: mais votre atten- 
tion à m’obliger en tout , , eft fi mar- 
quée y & démontrée par tant de preu- 
ves, qu’il n’y a que vous qui puilfiez 
vous dire à vpus - même jufqu’à quel 
point je vous fuis redevable. Les 
changemens> que, vous avez faits à la 
Préface &à l'EJfai (a) , font juftes; & 
les plus obligeans envers moi font ceux 
qui témoignent la crainte que vous 
avez , que mes notions , dans mes pre- 
miers Ecrits , ne foient oppofées à cel- 
les des: Ouvrages que j’ai compofés 
dans la; fuite. J’efpére que vous me 
rendrez, la juftice de croire i que quand 
j’ai été dans l’erreur i ce n-efl: pas. tant 
pour avoir penfé de travers , que pour 
n’avoir point penfé fuffifamment. Tout 
ce que j’ai pu corriger durant la vie 
diflîpée que je. fuis obligé de rm’ener 
ici, je l’ai fait: cependant il y a en- 
core divers èndroits qui ont befqiri de 
" votre fecours pour devenir tels qu’ils 

doivent être—. Mr. Allen vous attend 

■ vers 

Qui cft l la têta de fon IliaJe. 

“ ■ 
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v&rs la fin du mois prochain , ou en 
Septembre ; & mon intention eft de 
le joindre aufii-tôt qu’il me fera pos- 
fible : ce qui ne fera , je penfe , qu’au 
mois de Septembre aU'plutôt. En at- 
tendant je dois vous dire, -que je fuis 
bien plus inquiet pour vos finances (a) 
ç|ue pour votre réputation; parce que 
je crains que vous ne vous mettiez pas 
fort en peine de la première de ces 
chofes; pour la fécondé, elle vous eft 
aflurée , & vousfuivra, que vous le 
veuilliez, ou non.' Je ne vous ai ja* 
mais dit un mot des Affaires PablU 
ques. J’ai connu le monde trop longi 
tems pour avoir beaucoup de confian- 
ce. Mais les accidens & les occafions 
peuvent faire ce que la vertu ne fera 
pas ; & Dieu veuille que cela 'foit! 
Adieu , quel que (bit le fort de la 
vertu publique , confervons notre pe- 
tite portion de vertu privée. Ce' que 
je puis en avoir, m’oblige à être toute 
ma vie, &c. 

• PVt l’Ex^c^ 

tciu Teûamcntaùe de Mx. G. u 
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L E T T R E' CXVIIt 

* 

oôob 7. y E VOIS remercie de boa cœur de 
I m’avoir> mandé votre heureirfe ar- 
rivée , & que vous avez trouvé tous 
ceux de votre raaifon en parfaite fanté. 
Ce dernier article m’a fait auffi un ex- 
trême plaifîr , par l’intérêt fincére que 
je prends à tout ce qui vous eft cher, 
' & forme ainh une partie de votre bon- 
heur. J’ai eu lieu d’être convaincu par 
quantité de raifons, & par plus d’une 
expérience , que -vous me fouhaittez 
une longue vie, & l’immortalité âmes 
. Ecrits. Je pourrois compter fur une 
^ autre forte d’immortalité infiniment 
plus , glorieufe encore , fi en qualité 
d’Homme j’éprouvois , par votre fe- 
cours,, des changemens auffi avanta- 
geux que j’en reçois en qualité d’Au- 
teur. J’ai fait annoncer la Dunciade , 
in-quarto. Faites- en demander autant 
d’exemplaires qu’il vous plaira , & fâ- 
chez que tout ce que j’ai eft à vous. 
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L E T T R E CXIX. 



S I j’ai gardé le fîlence jufqu’ici,c’efl Janv, 
•que j’avois de la répugnance à 
n’écrire rien; qui fût le moins du 
-monde intéreflanc à un Homme que je 
refpefte, & qui me veut dû bien. Je 
ne puis vous dire du Public aucune' 
chofe qui vaille l’attention d’un hom- 
me raifonnable ; & pour ce qui me re- 
garde , je n’ai ^e des nouvelles desa- 
gréables à vous en mander; car mon 
afthme eft tellemenr augmenté depuis 
- que vous avez eu la dernière fois de 
- mes nouvelles , que je n’oferois quitter 
• le coin de mon feu; de forte que* je 
•n’ai prefque vu que deux de mes Amis, 
qui vivent à Batterfea dans une retrai- 
*te aufli' profonde que moi. C’eft en 
' cet endroit que j’ai paiTé la plus gran- 
'de partie- de mon tcms,' & fouhaitté 
* que vous fulîîez de nôtre compagnie , 

- qui auroit été telle alors que je n’en 
• aurbis fureinent regretté aucune autre. 

Je crains par ce que vous me dites au 
fiijet du tems ’ob vous avez dclTein de 
venir ici , qu’un de ceux je vou- 
'drois bien que vous viflîez) ne foit 
reparti , à - moins que vous ne paflîez 
quelques femaines à Londres , avant 
M 5 que 
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5 ue Mr. Allen y arrive au mois de Mars- 
)ans lé peu de relâche que mon in- 
commodité me laiflé, je prépare la 
grande^ Edition de mes Oeuvres avec 
vos notes. 

On m’a die que le Poëte couronné 
alloit publier une Pièce fort injurîeu- 
ie. C’efl: tout ce oue je puis délirer ; 
car il fuffit qu’elle foie injurieufe & de 
lui., ir vous, menace; mais je m’ima- 
gine que vous ne le craignez , ni ne 
l’aimez aflez pour lui répondre, quoique 
vous ayez répondu à deux ou trois 
aulTi ftupides animaux que lui. 11 me 
fera plus de bien qu’une prife de cor- 
ne de cerf; & comme une mauvaife 
odeur fait revenir ceux que l’odeur de 
certains parfums a fait tomber en foi- 
blelTe , fes railleries me guériront du 
mal que pourroit mecaufer la flatterie. 

Je fuis bien plus fâché d’apprendre 
que votre Clergé fe plaint de quel- 
ques-uns de mes (à) vers, parce que 
je relpedle mtre Clergé ( quoique les 
vers en queftion ' foient bien plus of- 
fenfans pour le mien'). Mais s’ils vous 
pardonnent d’avoir défendu ces'vers , 
je me couvrirai d’un habit de Laï- 
que , & dormirai fous votre bouclier. 
• J1 y a quelques jours que Mr. Allen 
, ' . m’a 

(*) Les vers iss ■*“ dn fécond Livre de 
la DuntiAdt. , ^ - , 
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m’a écrit, qu’il ne fe crouvoit nulle- 
ment bien encore , & que Madame 
•Allen étoit fort mal : marquez-moi 
comraeni vous vous portez ; car j’y 
prends part. 



LETTRE CXX. 

S I je n’avois pas honte d’étre fi fort 
en arriére avec vous , qu’il ne 
m’eft pas polîible de liquider jamais 
nos comptes '(non plus que dans l’état 
ob je fuis, de vous joindre à la cour- 
Ce) je vous marquerois à quelle de 
vos Lettres j’aurois voulu première- 
ment faire réponfe. ' il fuffira de vous 
dire, que je les ai toutes reçues, & 
que dans les inten'alles lucides de 
mes indifpofitions » je me fuis occupé 
à revoir les vers que j’ai faits fur Vuja- 
ge des Ricbejfes. Je tâcherai de faire 
enforte qu’ils foient prêts pour fubîr 
votre dernière révifion , vers le tems 
que vous viendrez en Ville , afin qu’on 
commence à les imprimer pendant que 
vous ferez ici Les dernières at- 

taques que j’ai elTuyées , me font fou- 
haifter d’être bientôt délivré de tout ^ 
foin , tant à l’égard de moi même que 
de mes Ouvrages. Au premier de ces 
égards, je remets mon être entre les 
M <5 mains 
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entre cet endroit &. Bàcterfea que je 
pafferai avec Mylord B. le plus de 
tems que je pourrai. J’ai lieu d’efpé- 
rer , ce qui eft une »ande facisfadion 
pour moi , qu’il reliera encore quinze 
jours ou trois femaines. Mais ne pour- 
' riez-vous pas venir avant Mr. Allen, 
•& relier jufqu’alors,au-licu de différer 
plus longcems votre voyage ? Je vous 
prie, fi vous lui écrivez, marquez-lui 

• en quel état j’ai été , & que fans cela 
je ffaurois pas manqué de lui écrire. 

;Je remplirai cette obligation, le pre- 
mier jour que je me trouverai feul a- 
-vec une plume, de l’encre & du pa- 

• pier; Mais je fuis encore bien foible. 
. Cette Lettre n’ell rien, & m’a cepen- 

• dant coûté bien de la peine. 




LETTRE eXXL 



J E fuis bien fâché qu’au-lieu d’une A?ini7-M- 
entrevue , qui m’auroit été très- 
agréable , je fois obligé de vous 
envoyer un trifte récit de l’état oh je 
me trouve. Je me porte trop mal pour 
être en Ville , & depuis cette femaine 
fl mal, qu’il me feroit impoflible d’y' 
aller, quand môme une proclamation 
ne m’en empêcheroit pas. C’eft à re- 
gret que je me fuis éloigné de la Ca- 
M 7 pita- 
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pitale; .mais il a fallu obéir à la Su- 
prême Puiflance,'& je l’ai fait fans 
murmurer. Je voudrois bien vous-voir. 
Mr. Allen ne viendra point avant Je 
i6, devons préférerez apparemment 
d’être en ville pendant de tems qu’il y 
fera. Votre Lettre vient de m’être 
rendue dans l’inftanc, & j’écris pour 
empêcher ~ d’imprimer fitôt le Com- 
mentaire fur l'ufage des Ricbejfesi ainfî 
vous aurez encore le tems de revoir 
le tout durant votre féjour ici. Mon 
• extrême foiblefle me rendra de jour 
en jour moins capable de faire quel- 
que chofe. J'efpére au-moins C& cet- 
te efpérance ne fait que de naître} de 
vous voir ici à Twitenbam pendant 
quelques jours, & d’y prendre enfem- 
ble des arrangemens pour que je puis- 
fe à l’avenir jouir davantage . de votre 
amitié (aj. 

Je fuis, &c. 

Il moutut le 30 du mois de May fuivaat. 

[NB. Les Originaux f avec lesquels ces' 
Lettres ont été collationnées par le Li~ 
braire^ font à-préfent entre f es mains. 
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TESTAMENT 

D’ALEXANDRE POPE 

DE 

' TWICKENHAM,Ecuyer; 

Au NOM DE Dieu, Amen. 

M oi Alexandre Pope, de 
Twickenham, dans la Comté 
,de Middlefex, fais ce Teftament. Je 
réfigne mon ame à fon Créateur , com- 
me à un Etre infiniment bon j dans 
. l’humble efpérance qu’il la rendra un 
.'jour heureufe. Pour ce qui concerne 
,mon corps, ma volonté eil, qu’il foit 
.enterré près du Monument de mes 
• chers Parens à Twickenham , avec 
addition après ces mots filiusfecit — 
de ceux-ci feulement, /îbi: Qui obüt 
anno 17— atatis — , & qu’il foie porté 
au fépulcre par fix des plus pauvres 
hommes de la Paroiflfe, à chacun des- 
quels on foumira.un habit complet de 
bure grife , en guife de deuil. Si je 
- viens à mourir en quelque endroit un 
•.peu trop éloigné, que la même chofe 
-fe fafle dans quelque autre Paroifle, 
& que l’infeription foit ajoûtée fur le 
Monument. 4 Twickenham. Je nom- 
mé 
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me par ce mien TeftamentMnes Amis 
particuliers. Allen Lord lîach'tirft, Hugh 
Comte de Marchmonc , Guillaume 
Murray Solliciteur* Général de SaMa- 
jefté , & George Arbuthnot, de la 
Cour de l’Echiquier, Ecuyer , ou ceux 
d’entre eux qui feront alors en vie. 
Exécuteurs de ma dernière volonté. 

Tous les Manufcrits & Papiers non 
imprimés que je laiflerai au tems de 
mon décès, feront délivrés # mon no- 
ble Amii Henri St- John Lord Bo- 
lipgbroke , aux .foins *& au jugement 

• duquel je les confie , foit pour les 

• conferver , ou pour les détruire ; ou , 

. en< cas qu’il vienne à mourir avant 
tmoi, au lusdit Comte deMarchmont. 

Comme durant tout le cours de ma 
vie ils m’ont rendu toute forte de bons 
offices, ils ne me refuferont pas celui- 
ci après ma mort. Je leur lailTe donc 

• cette peine, comme une marque de ma 
confiance & de mon amitié ; délirant 
feulement que chacun d’eux veuille 
bien accepter quelque petite fouve- 

-nance. Que My lord Bolingbroke don- 
ne place dans fa Bibliothèque à tqus 
les volumes de mes Oeuvres & Tra- 
dudlions d’Homére , reliés en maro- 
quin rouge , & aux onze volumes de 
celles d’ËrafmeiQue Mylord March- ' 
mont accepte la grande Édition de de 
Thou par. Buckley ,• & celui des Por- 
traits 
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traits de Mylôrd Bolingbroke par 
Richardfon, qu’il trouvera le plus à 
fon gré : Que Mylord Bathurft ne re- 
fufe pas Icjs crois Statues de l’Hercule 
Farnéfe, delà Vénus de Médicis, & 
de l’Apollon, Mr Kndler; Que Mr, 
Murray ait la Tête de marbre d’Ho- 
xnére , par Bernoni ; & du Chevalier 
JSewton, par Guelfi: Et que Mr. Ar- 
buthnoc reçoive la Montre que j?ai 
ordinairement pottée fur moi , dont 
le Roi de Sardaigne a fait prélenc au 
feu Comte de merborowgb, & que 
celui-ci m’a léguée en mourant-, avec 
un des Ponraus de Mylord ^ling- 
-broke. 

Item, Je délire que Mr. Lyttcltoiï 
accepte les Bulles de Spencer , de Sha- 
kafpear, de Milton, ot de Di^den, 
en marbre, que S. A. R. le Prince 
m’a donnés. Je donne, & lègue ma 
Bibliothèque de Livres imprimés à 
Ralph Allen , de^ Widcombe, Ecuyer, 
& au Révérend Guillaume Warbur- 
ton , ou à celui d’eux qui fera en vie 
(quand ceux qui appartiennent à My- 
k>rd Bolingbroke en auront été ôtés , 
& que Madame Marthe Blounc en au- 
ra cnoififoixante à fon gré}. Je dwme 
auffi & lègue audit Warburton la- pro- 
priété de toutes celles de mes Oeu- 
vres fur lesquelles il a écrit ou écri- 
ra , des. Noces QU Commentaires, & 

donc 
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dont je n’ai pas difpofé autrement, ou 
que je n’ai pas aliénés; avec tous les 
profits'qui pourront revenir après ma 
mort des Editions qu’il publiera - fans 
y faire de nouveaux change mens. ' 
item : En cas que Ralph Allen , E- 
•cuÿer,me furvive, j’ordonne que mes 
E^recuceurs Teftamentaires lui payent 
■la fomme de cent cinquante; Pièces, 
qqe j’ai (autant qu’il peut m’en foU' 
venirv) reçue . de lui,- dans le defleki 
que je les employafle an charités; ou 
autrement , comme je le troüverois à 
■propos. S’il ne veut pas accepter cet- 
te fomme , je délire qu’elle fok don- 
née à rHônital de Bath, ce qui- ne 
pourra que lui faire plaifir. Je donne 
& lègue à ma Belle-fcèur, Madame Ma- 
delaine Racket , la fomme de trois cens 
Pièces, & cent Pièces à chacun dèfes 
fils Henri &r Robert Racket. Je lui 
donné & cède auiTî tous mes droits fur 
ime Obligation de • cinq cens Pièces • 
que j’ai à la charge de fon fils Michel. 
Je lui donne auffi les Portraits de fa- 
mille de mon Père j' ma Mère,' &mes 
Tantes y avec la Bague de diaraans 

3 ue ma Mère portoit, & fa Montre 
’or. Erafme Léwis, Gilbert Weft, ■ 
le Chevalier Gotcerell , Guillaume Rol- 
linlbn, Nathanaël Hook, Ecuyers, & 
Madame Anne Arbuthnot, recevront 
chacun de ma part la fomme de cinq 
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livres fterling, pour en acheter une 
bague, ou quelque autre fouvenance; 
& à mon valet, Jean Séarl, qui m’a 
bien & fidèlement fervi plufieurs anr 
nées, je lui donne de lègue centPié* 
ces , par defiUs > une année de gages à 
lui & à fa femme; .& aux Pauvres de 
la Paroifle de Twickenham vingt Piè- 
ces, pour être partagées entre eux par 
ledit Jean Séarl. £t ma volonté efl • 
que (i ledit Jean Séarl vient à mouf 
rir avant moi , ladite Comme de cent 
Pièces (èra donnée à fa femme & à fe» 
enfans. . - 

. Item: Je donne &lé^e à Madera'oi- 
felle Marthe Blount, Pille cadette de 
Madame Marthe Blount , la forame de 
mille Pièces , à lui compter immédia- 
tement après mon décès; & tout ce 
qui fe trouve dans ma Grotte, les Ur- 
nes de mon Jardin , mes Meubles , ma 
Vaiflelle , & en général tout ce dont 
je n’aurai pas autrement difpofé par ce 
mien Tcftament, je le donne & lelé- 
^e à ladite Marthe Blount, en con- 
udéracion de notre longue & fincére 
amitié. Et. ma volonté eft , quelles 
fufdits Exécuteurs Teftamentaires,ou 
ceux d’entr’eux qui feront alors en vie , 
dréflent un état de tout ce^ que j’aurai 
d’Effets, de Contrats de rente, &c., 
& qu’après avoir payé mes dettes & 
mes legs,- ils placent le relie de la 

ma- 



aS4 Testament .l'AlexandéA Popr» 

manière qu’ils trouveront la plus con* 
venable;vèc en payent le revenu, cha- 
que demi -années à ladite Madame 
Marthe Blount , fa vie durant, fit 
après fa mort, je donne la fonirae de 
mille Pièces à Madame Madelaine 
Racket , & à fes fils Robert , ' Henri & 
Jean , pour être partagée également 
encr’eux, ou entre ceux d’entr’eux qui 
feront alors en. vie; & après la mort 
de ladite Madame Marthe Blount , 
je donne la fomme de deux cens- Piè- 
ces. au fufdit Gilbert Wêfl;. deux cens 
à Mr. George Arbuthnot; deux cens 
à fa Sœur,. Madame Anne. Arbuthnot, 
& cent à mon valet- Jean Séarl : Et 
tout le refte fera confidéré comme û 
je n’en avois point difpofé , & appar* 
tiendra à mes plus proches Parens. 

• C’eft ici ma. dernière Volonté & 
mon Téftament, écrit de ma propre 
main <& fcellé de mon fceau , ce dou- 
anéme de Décembre de l’An de Notre 
Seigneur mille fept cens quarante-trois. 
Signé , fcellé , & déclaré par le Tefta- 
teur être fa dernière Volonté & Tefta» 
ment en préfence de nous. 

' Alex. Popis^ 

> Ra dnor. ' 

Etienne Râles, M- 
nifire de Teddington. 

. J.O s E P H S P E N c E , Profes- 
feur en Hijloire dans Wrà- 
verjüé d' Oxford, 
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TRÀDÜCf ëür; 

La Pièce fuivante eji ,un badinage /à- 
lyrique fur le compte de la plMart de 
ceux qui font attaqués dans la Duncia- 
de. On y verra leur-foiiife 6f leur en- 
viÿ , groffiére . mifes dans plus erandu 
jour y': le, tout ^une’ manière trèsTingér 
nieûfe. 'Mais ce n'efi pbiné'-là le feul but 
que l'auteur de cette Pièce Çquel qu'il 
puijfe être) Je fnt propôfè. n a certai- 
nement voulu jujlijîer, Mr. Pope fur plu- 
jîeurs articles y que fes ennemis publiaient 
à fa charge. Ainfi ce qu'on va lire ejl 
proprement une Apologie' offenjive du plus 
grand Poète de notre fiécle, 
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REMARQUES 

DE D E N N I S, 

SUR LE PRINCE 

A R T H U S. \ 

ÎF.N au monde ne me paroît plus 
raifonnable que d’encourager les 
bo.i- Ecrivains, & d’ôcer aux mauvais 
Auteurs l’envie de fatiguer’ le Public 
de leurs miférables produftions ; & il 
n’y a en cela pas la moindre malice re- 
lativement à ces derniers. A-la- véri- 
té , c’eft de priver , peut-être un peu 
.plutôt ,"d’un profit de peu de durée , & 
d’une réputàtion pajfagêre; mais il en 
réfulte après tout ce bon effet, qu’ils 
ie trouvent obligés Cuvant qu’il foit 
trop tard ) à renoncer au vain défir de 
compofer quelque chofe-de bon, & 
à tenter quelque autre entreprife , donc 
ils feront peut-être capables. ; 

. Car ACTERE de P, 1710.. 

Ceux que Boileau a attaqués dans 
fes Ecrits, ont été prefque tous des 
teurs^ & la plupart de ces Auteurs,' 
des Poëces^ ot toute l’Europe a ratifié 
les Critiques qu’il a faites de leurs' 
Ouvrages. •' 

- Gil- 
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G I L D O N dans la Préface N o ü* 
VELLE RepETITI OXî. 

Tous les P O ET E U A ux de la Vil- 
le crient éternellement, auflii bien que 
leurs fauteurs, qu’il y a de la Mali- 
ce à blâmer les Partifans déclarés du 
Bel-ciprit & de la Poëfîe. On pour- 
roit b âmer avec autant de juftice les 
Magiftrats & les Juges, en les taxant 
de malice pour avoir exercé la févéri- 
té des Loix contre tin Larron ou un 
Impofteur. La même chofe auroit lieu 
-dans la République des Lettres, fi les 
Critiques & les Juges perrnettoient aux 
ignorons d’accabler le Public de leurs 
impertinentes productions. 

Lettre de T H EX) B A LD à Mr, Mist. 

Juin 22. 1728. 



On eft également endroit d’attaquer 
les fautes de ceux qui ont du génie ^ & 
î’audace de ceux qui écrivent jMWja’t/r 
n*en ayent point du tout. 

Dédicace de Concanen à l’Auteur 
de la Dünciade; une Satyre contre la 
Çtupidité a été en ufage cl permife de 
tout tems. 

‘ O méchant Scribler , c'efi par ce gui 
efi forti de ta propre bouche que je te ju» 
gérai! * 

TE- 
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TEMOIGNAGES 

DES 

A U T . E U R S. 

Concermnt notre Poüte fes 
Ouvrages. 

Mr. Scriblerus LeEtori S. 

A Vant de t’offrir les remarques * 
que nous avons faites fur cet ad- 
mirable Poëme , & qui ne forment 
qu’une petite partie de ce qui fe trou- 
ve dans nos immenfes compilations 
fur les Auteurs modernes , nous com- 
mencerons fuivant la louable coutu- 
me des Editeurs, par raflembler les 
divers jugemens des Savans au fujet 
de notre Poëte : divers en effet , puis- 
qu’ils font non feulement de différerrs 
Auteurs , mais aufîi que le même Au- 
teur a tantôt été d’un fentiment , fi: 
tantôt d’un autre fur le fujet en ques- 
tion. Au refte, notre delfein n’eff pas 
de rapporter uniquement les Témoi- 
gnages des Génies du premier ordre , 
dont les Ecrits auroient paffé à la pos- 
térité, quand même nous n’aurions ja-‘ 
mais fait de Recueils ; mais auflî ceux 
de quelques Ecrivains, dont les Ou- 
vrées , fans des travaux indicibles de 
Tome VL '' N notre 



/ 
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notre part » auroient , au bout de trois 
mois, échappé à l’œil le plus curieux. 
Par ce moyen tu goûteras ragrément 
de la variété, &Jeras en état de por- 
ter un jugement .plus certain, en com- 
parant'' les divers Témoignages entre 
eux, ou chaque Té^noignage avec lui- 
même. l'u pourras auflî en inférer 
quelques conclufions critiques & mo- 
rales, relativement à la perfonneaufli 
t)ien qu’au génie , & à la fortune auflî 
Jbien qu’au mérite , de notre Auteur. 
^Quelques-unes des chofes que je rap- 
porte à • fon égard te paroîtront peut- 
■être peu importantes , & il fe pourroit 
très-bien qu’il pende lui-même fur cet 
article commé toi ; mais je te fupplie 
de confidérer le jîrivilé^e qu’ont eu de 
tout t'ems les Critiques & -les Commen- 
tateurs , d’inûller fur des minuties. 
Pardonne-moi , cher Leéteur , fi (fon- 
dé fur de favans exemples) il m’arrive 
de t’ennuyer ; qu’il me foit permis de 
prendre les mêmes peines pour décou- 
vrir fi mon Auteur a été bon ou mau- 
vais , d’un .caraûére t>ien ou malfai- 
fant , modefte ou orgueilleux ; qu*un 
autre prend pour favoir il Ton Héros 
dtoic noir ou blanc , grand ou petit-, 
& s’il portoit un habit ou une rOque- 
Jaùre. 

' Nous commencerons par fa vie , fon 
parentage, &-fou éducation; mais fes 
' con* 
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coBternporains mômes ne font d’accord 
entr’eux fur aucun de ces articles. L’un 
dit (a), qu’il reçut une éducation do- 
meftique ; un autre (b) , qu’il fut éle- 
vé à St. Orner par les Jéfuitesjun troi- 
fiérae (O » que ce ne fut pas à St. Orner, 
mais à Oxford ; un quatrième (d ) , qu’il 
ne fréquenta jamais d’üniverfité. Ceux 
qui adoptent l’idée d’une éducation do- 
’meftique , différent entr’eux au fujet 
de fon Précepteur. L’un prétend (e), 
que le père de notre Auteur avoit ac- 
cordé un azile chez lui à ce Précep- 
teur , en confidération de fa haine pour 
le Gouvernement établi ; un autre (/*), 
que c’étoit udPrôtre errant; un troiûé- 
me (g), que c’étoit un Miniftre ; un 
quatrième Çb) , Pappellé un Eccléfias- 
tique féculier de la Communion de Ro- 
me ; & un cinquième (i) , un Moine. 
Ils ne s’accordent pas davantage aû 
fujet de fon père, que l’un (i^fuppo- 
fe avoir été, comme le père d’Hého- 
' ' de, 

(a) Jacob, Vies des Poëte$,Vol. II. 

(i) D:nnis, Réflexions fui i’Eifai fui la Cii- 
tique. 

! c) Anatomie de la Duncîade, p. 4. 

Guardian. No. 40. 

*) Jacob, Vies ôcc. Vol. II. 

I /) Anatomie de la Dunciade, p. 4. 

(^) Le Fermier P. & fon fils. , 

(//) Caractères du lems, p. 4;. . 

(/} Ibid. 

(ij La Dunciade femelle.' 

N 2 
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de, un Négociant ; un autre Ça), un La- 
boureur ; un autre Çb), un Chapelier, 
&c. 11 s’en eft môme trouvé un qui lui 
a fait préfcnc d’un père ^pareil' à celui 
dont Platon a l’otlîigatibn à Apulée, 
Pythagore à Jamblique, & Homère à 
plus d'un Savant, c’eft-à dire , d’un Dé- 
mon. Mr. Gildon aflure la chofe pofi- 
tivement „ Il eft.certain , qu’il ne 
tire point Ton origine d’Adam , mais 
„ du Démon ; & qu’il ne lui manque 
,, abfolumeBt que des cornes & une 
^ queue pour refTembler parfaitement 
à fon père infernal Une fi grande 
contrariété de fentimens (quelque puis- 
se être le nôtre concernant cette der- 
nière forte de génération^ jointe à no- 
tre répugnance naturelle pour les con- 
troverfes , nous détermine à différer 
d’écrire la vie de notre Poëte, jufqu’à 
ce que les Auteurs foient d’accord au 
fujet de fes parens & de fon éducation, 
ou bien avouent, qu’il n’a eu, ni l’une, 
ni l’autre de ces chofes. * - 
' ' - L’ar- 

(a) Anatomie.de la Dunciade, p. dçrn. 

\b) Roome , paraphrafe dü 4. Livtc de la Ce- 
imprimée en 172p. ' "•• • 

(i) Caraflere de .Mr. Pope & de fes e'crits, 
dans une Lettre à un Ami , imprimée pour S. Pop- 
ping 1716 J p- 10. Curljdans fa Clef delà Dun- 
ciaac (première édition chez A. Dood) p. lo, 
attribue ce libelle à Gildon. Dahs les editidns 
fuivantes de fa Clef i il a laifi'é-là cctfc affer- 
xion , Sc attribue au 'fcul Dennis (dans la Cor- 
liade p. 4. £c s,} la Satyre eu qutdipn. 



Digitized by Google 




S.OR LA DuNCrADE. 293 

L’article de Tes Ouvrages n’eft pas 
fS incertain , mais nous ne faurions en 
dire autant des jugemens qu’on en a 
portés. En* commençant par fon Ejjai 
fur la Critique , il elt jufte d’écouter 
dàbord le plus ancien de fes Ccnfeurs. 

« 

Mr. Jean Dennis; 

• „ Ses préceptes font faux ou cotn- 
„ muns , ou l’un & l’autre enfemblc 
„ fes réflexions font manquées , fes ex- 
3, preflîons abfurdes , & les rimes nuL 
3, lement riches. Il.n’ÿ a aucune har*; 

„ monie dans fon StiJe ; ce qu’il 

„ donne pour noble eft commun ou 
3, puérile , & au lieu d’ordre & de 
„ clarté on'n’apperçoit dans fes écrits 
3, que confuflon tSc obfcurité Et dans 
un autre endroit : „ Quelle miférable 
3, harmonie eft-ce-lài Ne jüreroit-on 
3, pas que ce jeune étourdi a pris pour 
„ femme quelque Mufe furannée , qui 
3, après avoir , époufé en premières 
„ nôees un vieux débauché, a eud’a- 
„ bord le mal de Naples , & puis la 
3, goutte dans un âge avancé , ce qui 
„ la fait clocher Ji horriblement (a). 

La cenfure .de. notre Hypercritique 

His- 

(/») Réflexion» Critiqttes SoSatytiqne» fur tine 
Bihapfodie, intitulée, £/ 4 » /«w U Critique. Chee 
£..X>mtoc ia 4 . . 

‘ -N 3 
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Hiftorien n’efl: pas' moins févére , je 
parle de 

» 

Mr. Oldmieon. 



• „ ' Je n’ofe rien dire de TEffai fiir la 
,, Critique en vers ; mais fi un Lcfteur 
„ curieux, y trouve quelque chofe de 
,, nouveau , qui ne foie pas dans les 
,, Préfaces ou Dédicaces de Dryden , 
„ ni dans fes Effais fur la Poëfie Dra-j 
,, manque pour ne rien dire des Cri- 
,, tiques François , je ferai charmé qu’on 
,, me faire part de cette découverte 
Il a été fuivi ("tant en r^utation qu’en 
jugement} par le modefte 



Mr. I4E0NARD Welsted, 



Qui , trop refpeftueux pour nommer 
notre Poëte , .ne' laiffe pas d’attaquer 
Ibn Eflai conjointement avec ceux du 
Duc de Buckingham , de Diyden & 
d’Horace (b') : „ pour ce qui eft de ce 
j, grand nombre de Traités, d’Eflais, 
„ d’Arts, &c. tant en vers qu’en pror 
„ fe , qui ont été compofés*par les 
,, modernes fur la Critique , ils rie font 
que jepéter les mômes penfées ,1 ce 
' - „ qui 



'•( 4 )ElTaî fut la Critique en prbfè'» S. it’i#. 
par l’Auteur de THiftoire Critique d’Anglecciie.' 
ib) Freface de Tes Poëfies, p. rt. 53-. 
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,y qui les rend de plus en plus trivia* 
„ les, La' plupart de leurs pièces ne 
„ font qu’un infipi de monceau de lieux' 
„ communs. Horace lui-même dans fon' 
„ Art Poétique a fait voir que,fuivant 
„ luijjin Arc Poétique n'étoic d’aucun 
„ ufage , dans le tems même qu’il eii 
„ compofoit un”. 

A toutes ces autorités refpeéfcabîcsr 
nousrne pouvons oppofer que celle de 

Mr, A D D I s O N. . 

* . 

». », 

: s> (^rt)î--’Art Critique (dit- il) qui paî 
roîc depuis quelques mois , eil uii- 
,, chef-d’œuvre en Ton genre. Les-, 
„ obfervations s’y entre-fuivent, com-' 
,, me celles dans l’Arc Poëticjue d’Ho- 
,, race, fans cette régularité méthoî 
dique qui auroit été requife en pro-,’; 
,, fe. Quelques-unes d’elles font 
„ communes , mais telles cependanti 
,, qu’un Lefteur ne fauroit s’empôchcrj 
„ d’y foufcrire, en les voyant placées! 
5, dans un point de vue fi lumineux.» 
„ Pour ce qui eft de celles qui fond 
„ U plus connues ,q\\qs font mires dan?- 
un li beau jour , & embellies ou* 
,, tre cela de tant de graçes ,, qu’on^ 
peut dire qu’elles ont les charme? 
,, de la nouveauté. Qu’il me foit per- 

„ mis- 

{^)'Speftatcur ,,No. 3 Jï.» , . ^ 

N 4: ' . 
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5, mis ici de citer un pafTage de Boi- 
„ leau. Cet excellent Auteiir remar- 
,, que’dans la Préface qu’il a mife à 
J, la tête de Tes Ouvrages, que l’efprit 
„ & l’art de bien écrire ne confiftent 
,, pas tant à avancer des chofes nou- 
,, velles , qu’à donner à des chofes 
a, connues un tour agréable. Il n’eft 
a, pas poflîble que nous, qui vivons 
a, dans les derniers fiécles du Monde, 
,, puiflîons faire en Critique , en Mo- 
a, raie, ou en quelque autre Art ou 
a. Science , des obfervations , dont au- 
J, cun autre n’ait eu la moindre idée : 
a, notre feule reflburce ett de repré- 
„ fenter le fens - commun du Genre- 
a, Humain d’une manière qui ait quel- 
a, que chofe de plus frappant. Celui 
a, qui examinera l’Art Poétique d’Ho- 
J, race , y trouvera peu de préceptes 
a, qu’il n’ait déjà rencontrés dans Ari- 
„ ftote , ou dont aucun fut ignoré de 
a, quelque Poète du fiécle d’Augulle. 
a, Ce que nous admirons en lui n’eft 
a, pas qu'il les ait inventés , mais qu’il 
a, les ait exprimés ü heureufement,& 
a, appliqués avec tant de jufteflTe. 

,, Longin , dans fcs réflexions , a or- 
„ né fon Ouvrage de plufieurs traits 
„ du môme genre de Sublime qu’il 
a, obferve en divers paffages qu’il al* 
„ lègue: j’ajoûte, que notre Auteur 
a, Anglois à de même mêlé dans fes 

„ pré^ 
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•„ préceptes divers exemples des pré- 
ceptes. mêmes Il rapporte enfui- 
te quelques traits qui font voir jufqu’à 
quel point cet Auteur excelloit en fait 
d’harmonie, & dit en finiffant, ,, qu’il 
y à trois Poëmes dans notre Langue 
„ de même nature & 'chacun un chef* 
,, d’œuvre en fon genre , l’EflTai fur 
la tradudlion des vers , l’ElTai fur 
„ l’Art Poétique , & l'Effai fur la Cri- 
,, tique 

Rien n’eft plus pofitif que le juge- 
ment que porte fur la Forêt de Wind- 
for l’affirmatif 

Mr. J E A N D E N'N I s.' 

« 

5 , Ca)C’e^ une mîférable Rhapfodie , 
,, & une impudente imitation de Coo- 
j, per's Hill du Chevalier Denham, 
L’Auteur en eft obfcur , affeêlé,té- 
,, méraire , barbare (b) 

Mais V Auteur ' dix ■ Difpenfary , le 

Dr. G A R T. H, 

% 

Dans la Préface de fon Poème dé 
Clâremont f eft totalement d’un autre 
avis. Ceux qui ont' vu ces deuk ex- 

cel- 

( 4 ) Lettre B. B. i la £n des Rtmàiqacs fax 
l’Hotnéie de Pope. 

(b) Editioo de 172*, p. 12. ■ ( ■. 

N 5 
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•cellerw Poëmes de Cooper’s Hill ^ de 
;la Forée de Windfor, Tuii' compofé 
par lè Chevalier Denham,'& l’autre 
par Mr. - Pope , ne peuvent que les 
approuver. ; 

' L’obfcur Ecrivain du Poeme intitu- 
lé Sawney dit au fujet de l’Epicre d’E- 
loife, „qu*à caufe que le Henri & Era- 
„ ma de Prior a charmé tous ceux 
„ qui- ont quelque goût ^ notre Auteur 
y a oj>poJ'é fon Eloïfe , mais, fans é- 
,, gârd pour les' Loix de la décence 
,, & de la vertu : fi Pon en retranche 
„ les penfées tendres , & les défirs 
,, ardens d’Eloilè , tout le refte ell peu 
,, de chofe Ce jugement ne res- 
femble pas mal à celui qu’un Tailleur 
François pôrtoif un jour dp quelques 
jardins fitués fur les bords de la Tha!» 
mife’ ,' ,y Tout cela eft fort beau , mai» 
ôtez la rivière , & ce ne fera plus 
JJ cela • 

" t > Mr. Prior 

r-* 

Penfe tout autrement: Voici com- 
ment il s’exprime fur ce fujet dans fon 
Alma Ça), „ Ta funefte Hiftoire, ô 
,, jeune & infortuné Abélard , juftifie- 
ra cette vérité I mais je fais que tes 
,, malheurs ont été chantés par un 
a». plus noble Poëte ”. 

Sa 

(4} Alma Cant. 



Digi’. : : . C.Çotj^(f 




.«;ÜR üA DüNCIADE.' 

; Sa trjaduâion de riliade a été célé- 
ï>rée par un nombre prodigieux d’E« 
cri vains* ,, L’infatigable Richard Black- 
,, more ( qui fans cela eft un févére 
,, cenfeur de Mr.Pope ) l’appelle une 
,, craduétion digne de louanges (a),' 
Cet Ecrivain li difpofé à écrire- 

1 JWr. OLdmixonj 

r t 

dans fon Eflài déjà cité donne de fré-' 
quens éloges à l’Ouvrage en queflion.'^ 
Ec l’Auteur à pénibles produéuons 

. Mn Louis Theobald,, 

en relève le rnérite.én ces termes 
Cette Traduétion êft animée de Vef- 
,, prit d’Homére. — je ne fais ce qu’on 
„ doit le plus admirer , l’exadle con- 
„ formité avec l’original , la beauté 
,, du langap , ou l’agrément de l’har- 
,, monie. En trouvant ces différentes 
5, beautés réunies , je me fuis rappellé 
,, ce que le Poète dit d’un de fes Hé-' 
,, ros, que lui feul pouvoit lever de • 
„ terre , & jetter fans peine une Pier- 
^ re 'que deux hommes ordinaires n’au- 
,, roient pas été en état de foutenir; 

I • 

(a) Dans fes Eifals , Yol. L impiiin.'pcili £. 
€url; 

- (i; Ccaio , fol. IL n. 33. 

N 6 
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„ de même un feul Ecrivain eft vena 
„ à bout dans fa Traduftion d’une cho- 
„ fe que je n’ofois pas même efpérer 
,, de voir exécutée par piufîeurs mains 
„ de makre J’avoue que le même 
juge paroît avoir changé d’avis dans 
Ion Eflai fur l’Art de baifler en répib* 
tation (imprimé dans le Journal de 
Mift , mois de Mars 30, 1728.) oü il 
s’exprime en ces termes : „ Pour bais- 
„ fer en réputation-, qu’il entreprenne 
„ d’habiller Homère à l’Angloife 
Étrange variation! Nous liions dans le 

Journal de- Ml ST, 8 . 

„ Que le goût fin de Mr. Addifon ne 
„ s’accommodoit nullement de cette 
,, Traduftionde l’Iliade ,& qu’à caufe 
,, de cela il avoit employé une plus 
„ jeune- Mufe à exécuter la même en- 
,, treprife Pour favoir au jufte , fi 
l’Iliade de Mr Pope étoic au goût de 
Mr. Addifon ,, ou non , on ne peut 
-mieux faire que de le cohfulter lui- 
même: ' \ 

Mr, Addison, Freeholder, No. 4 a 

„ Comme bon Anglois , je fuis parti- 
„ culiérement charmé des travaux de 
■„ ceux qui ont enrichi notre Lahgup 
„ des plus beaux Ouvrages des an* 

,, ciens 
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yf ciens Auteurs Grecs & Latins. -7 
Nous avons la plupart de leurs His* 
,, toriens , dans notre Langue , qui (ce 
,, que je regarde comme un bien plus 
yi grand honneur) a déjà appris à ex- 
,, primer avec élégance les plus bel- 
„ les penfées de leurs plus grands Poë- 
„ tes. Ceux de mes compatriotes , qui 
yy n’entendent aucune des Langues fa- - 
„ vantes, peuvent juger de la beauté 
,, de l’Enéide par le Virgile de Dry- 
„ den. Et les endroits d’Homére, qui . 

ont été publiés par Mr. Pope-, nous 
„ donnent lieu de croire , que l’Iliade 
,, paroîtra en Anglois d’une manière 
,, qui ne fera aucun déshonneur à ce 
yy Poème immortel 

Au relie, il eft bon d’obferver.ici 
que cette Mufe plus jeune étoit une 
Mufeplus âgée. D’ailleurs cette derniè- 
re Mufe n’eft point venue après celle 
de Mr. Pope, mais l’a devancée (a). 

Son Shakefpear paroit enfuite fur la 
fcéne „ Qu’il publie, dit 

» 

Mr, Th E O n al p dans le Jmrrud de_ 
Miji , Juin 8 , 28. 

,V un Auteur qu’il ne connoît guéres', 
,, & qu’il oublie jufqu’au ftupide de- 
, . „ voir 

( a ) Voy. la préface de la Tiadaâloa de Mr. 
Tickel du piemiet Livre de l’Iliade, in -4. - ‘ 

N 7 
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^_yoir d’un Editeur. Que dans cepro? 
^ jet il prête au Libraire Ton nom (pour 
„ une bonne fomme d’argent) afin d’ai- 
fi der à. faire valoir une exorbitante- 
5, Soufcription’V Cher Lefteur daigne 
jetter les yeux fur l’offre indiquée ci- 
deflbus, , & fur ce qui fuit (quelques 
mois, après la première aflfertion) dans • 
Jè même Journal de Juin a.-, „ Le Li- 
braire a offert le Livre par Soufcrip- 
5,-tion-, & en a tiré quelques milliers - 
„ de livres Sterling.. Je ne crois par - 
. yf que l’Auteur ait eu part aux profits ’ 
,, de cette extravagante Soufcription. 

„ Après l’Iliade, il entreprit, (dic^. 

*i , , 

Journal de Mist, jfuin 8 >.1728.) ’ 

la fuite de cet Ouvrage , favoir l’Oy 
„ dylTée , & après s’en être afluré le 
„ fuccès par une nombreufe Soufcrip- 
,, non , il employa quelques appren^ 
h/j pour, exécuter ce qui , fuivant 
,, l’accord , aurqit dû être feit par lui- 
,, même”. A une accufation auffi gra- 
ve , nous oppoferons les propres mots 
dont Mr. Pope s’eft lervi dans fon 

Projet Souscr iption pour. 

I’Odysse’e {imprimé cbezJ,îVàt{fy'). 

. . Janv . 10, 1724. 

>» Jg profite de cette occafion pour 

‘ ,, décla- 



♦ 
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déclarer que la Soufcription pour le' 
„ ShakeT^ar appartieut entièrement 
„ à Mr. Tonfon , & que le, gain quL 
,, pourra revenir du projet ne fera point 
.ff pour moi feul, mais aulli pour deux, 
y, de. mes amis » qui m’ont aidé dans cet 
yi Ouvrage". Mais ces Meflieurs font 
mis aii - delTus de notre Poëte même 
dans, un > autre' des Journaux de Miil , 
'Mars 30,. 1728. 

- „ Je ne confeillerois pasAMr.Pope. 
y, de tenter encore une fois l’entre- 
yf prife de compofer un Livre an.ap- 
yy pellant quelque autre à fonfecoura,. 
„ de peur que'la beauté des. parties 
jV étrangères ne fafle trop fendr Jés 
yy défauts de ce qu’il y aura mis du 
,, £ien”. Quel changement fubitl.voi- 
ci tout à coup des apprentîf s métamor» 
phofés en bons Auteurs. 

Voici une autre accufation auffî peu 
fondée que la précédente. Nous la 
puifons dans le . ■ 

Journal de Mist, yiiin 8, 1728. 

,, Mr. Addifon "a tiré cet Auteur de 
„ robfcurité , lui a concilié l’amitié 
y J de tout le corps de notre Noblejfe , & . 
,, a mi$ en' œuvre tout Ibn crédip au* ■ 
,, près des Grands en faveur de ce jeu- 
,j rie Poëte , qui par -là s’^efl: trouvé 
,, plus d’une fois en état de lever de 

' „ gran- 
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„ grandes contributions fur le Public.?.' 
Ge qui ne fuuroit être vrai , s’il en faut ' 
croire cette- alTertion de l’Auteur de 
la Dunciade- Anatomifée; ,, Mr. Wy- 
cherley lui avoit déjà fait former 
,, des liaifons zvec les Pairs les plus 
yy dijîingués ^ les plus .beaux ejprits de 
■ ,, fon tems . 

,y A peine(^dit le mêmc Joumalifte) 
,, eut-il cefTé de vivre ,'que cet Au- 
yy teur renouvellant fes anciens fenti- 
„ mens de- haine, attaqua par uue Saty- 
„ re la Mémoire de fon Ami décédé* 
& ce qui eft plus odieux encore , 
,, publia un fi indigne Ouvrage”. 

. L’accufation eft atroce, & l’accufa? 
teur inconnu: raccufé ne.fauroit fer- 
vir de témoin dans fa propre caufe , de 
celui qu’on fuppofe- avoir été offenfé j 
n’eft plus en vie. Mais le nombre de 
ceux qui ont connu particuliérement 
Mr.. Wycherley , eft aflTez grand pour 
attefter que toute l’hiftoire de ce Li-j 
belle eft un parfait menfonge. Je me 
bornerai à un feul témoignage , mais 
très-refpeûable , qui eft celui de My- 
lord Comte • de B u r l i n c t o N.' ' 
L’ingénieux & inventif 

Jaques Moore Smith 

impute à Mr. Pope un crime plus hor- 
rible aux yeux de la plupart des Au- 
teurs 
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tears qu*aucun autre qu’on puifle com- 
mettre contre la Moraie , (avoir le 
Plagiat. 

,, (a) En lifant , dit-il , le troifiéme 
,, Volume des Oeuvres mêlées de Mr. 
,, Pope, j’ai trouvé cinq vers qui m’ont 
,, paru excellens ; mais un de mes Amis, 
„ en préfence de qui il m’arriva de les 
,, louer, me les montra mot pour mot 
3, dans une Comédie Moderne (è). Ces 
,, Melîîeurs font affurément ' les pre- 
,, miers plagiaires , qui prétendent fe 
„ fàire une réputation , en dérobant 
„ à un- Auteur encore en vie fes pro» 
,, près Ouvrages , déjà publiés 
• Ajoûtons à ceci un Article d’une Let- 
tre du même Smith , Auteur de la Co<- 
médie que nous venons de nommer» 
à notre Auteur, qui lui avoit écrit, un 
mois avant que cette Pièce fût repré- 
fentée , Janv* 27 , i72f „ Les vers 
,, qu’il lui avoit permis d’y inférer , fe- 
roient reconnus pour fiens, quelques 
„ copies s’en trouvant entre les mains 
de différentes perfonnes. Il deman» 
,, de -oependant en grâce, que puifque 
„ les vers palToient pour être de lui, 
„ Mr. Pope eût la bonté de ne les 
,, point revendiquer”. Il feroit fuper- 

âu 

(a,) Daily Journal Mars it. 172t. 

(i) Le titre Anglois de ceitc Piece cft T.hdii- 
tn,odes. ' • ‘ 
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flu après cela d’ajoûcer les témoignages 
de Mylord Bolingbroke, dé la Dama 
à qui les vers en queltion ôncécé.adres* 
fés, & de quandié d’autres perfonnes, 
qui ont fu que ces vers étoient de no- 
tre Auteur, longtems avant que Smith, 
eût compofé fa Pièce. Il y a lieu de 
fijppofec que c’efl: le même calomnia-f 
teur 

Jaques Moore Smith 

. ; 

Qui imputé, à, notre Auteur des^ fenti- 
mens d’inimitié contre l’Etat &contre- 
l’Eglife , en ces termes. , . 

- Les Mémoires d’urr;Clerc de" 

,, Paroifle, renferment une fotte & in- 
,, jufte fatyre d’un homme qui a écrit 
,, en faveur -de la Religion & de la 
Conftitution préfente ,, &, qui. ell 
^ mort depuis plufiéurs années Pouf 
prouver la faulTeté de cette aflertion , 
» fuffira de dire , que ces Mémoires- 
ont été compofés à. la. campagne de 
Mylord Harcourt en Oxford -Shire, 
avant la- mort de l’Evêque Burnet , 
plufîeurs années avant la publication 
de fon Hiftoire , que Smith prétend- 
avoir été fatyrifée dans l’Ouvrage que ■ 
BOUS venons de nommer. Ce qu’il y a 
de bien. vrai, eft que lui-même a eu: 
. ^ un- 

Daily Joiwnal Awil 3, 172!, , 
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un pareil deflein , & a •follicité le Dr. 
Arbuthnot & Mr. Pope de l’aider en 
cela. Dans cette vue il emprunta ces- 
Mémoires de notre^ Auteur , qui ne lui 
communiqua qu’une feule remarque 
capable de favori fer f exécution de l'on 
projet. Encore n’en fit-il aucun ufage t 
mais aytnt changé d’avis , ou étant 
doué de plus de malice que d’habileté» 
il fe contenta de garder les mémoires 
dont il s’agit , & de* les lire comme 
Cens à toutes fes' connoiffances. II 
a un Seigneur auprès duquel Mr. Moo- 
re fut introduit un jour par Mr. Pope , 
& qui fe fouvient très-bien d’avoir £ 
cette occafion entendu dire au pre- 
mier de ces MelÏÏeurs, qu’il méprifoit 
très-fort l’Ouvrage de ce Prélat , ot qu’il 
avoit rëfolu d’en publier les défautsl 
Seigneur,- dont je veux parler, .eft. 
Mylord Peterboro ugh. 

Avant d’aller plus loin,. nous croi- 
rions 'devoir demander pardon à tou* 
les grands & illuftres Perfonnages .dé 
les avoir nommés dans une mêmepàgp 
avec d’auiÇ méprifables Éçriyains .fans 
leur ordre exprès à cet égard., -Nous 
né les introduifons point comme Am- 
ples témoins , mais comme juges ; non 
pour être parties, dans la difpute , mais- 
pour la décider. 

11 eft certain , qu’en partageant les. 
Ecrivains eh. deux j:lafles , LUne de 
■ “ ' t (^eüx, 
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ceux qui ont connu notre Auteur , ■&: 
l'autre de ceux qui n’ont pas eu le 
moindre commerce avec lui, on trou- 
vera que les premiers parlent àvanta- 
geufement de lui , & que les autres 
lont les feuls qui l’ayent décrié. 

A la tête de la première çlafle (e 
trouve le Duc de Buckingham, 
qui fait le portrait de notre* Auteur en 
ces mots. 

j> (û) Je ne faurois me réfoudre à 
„ chanter un Ouvrage auflî merveil- 
„ leux que la divine Iliade , à moins 
,, que je n'aye occafion en même tems 
„ de donner h un homme auffi aimable' 
,, dam le commerce de la vie ^ que fidèle 
„ en amitié , les éloges qu’il mérite. 
„ Une. aétion morale , ou un trait de- 
5, bon naturel , font plus honorables à 
„ mes yeux, que tout lé favoir du 
„ monde”; 

Voici ce que dit de lui un' Auteur 
refpeélable à plus d’un égard. 

„ (b") Dis-moi , toi qui fi jeune enco* 
,, re furpafles les plus grands Poëtes 
„ denotretems, dis-moi quelle arcade 
„ couronnée de lauriers ta Müfe triom- 
„ phante choifira. Chacun des plus 
„ fameux Anciens t’invite à prendre 
„ place à fes cotés: cependant range- 

toi 

(4) Vers à Mt.P; fiii fa traduftien d’Home'n. . 

(D Hsyrcourt’s roëm prëfix’d to his Works., 
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toi plutôt au nombre des bons & des 
„ jujies ^ dont le commerce & les fen- 
,, timens ont toujours fait tes délices'*. ^ 

Ses difpoficions vertueules & fa bon-, 
té ont été célébrées par l’ingénieux 

Mr. W. Hart, 

m 

„ (c) Poëte digne de toute forte de 
,, louanges, tes mœurs font pures , & 
„ tes vers raviflans! Les chaflesSœurs 
„ t’ont difté tes Ouvrages , & ta con- 
,, duite eft aulTi exemte de reproche q^ue 
„ tes vers. Cependant la cruelle Ln- 
,, vie te pourTuit, & tâche d'obfcurcir 
„ ta vertu , & de diffamer ta Mufe, 
„ Mais une ame comme la tienne," 
,, fupérieure aux efforts de tes enne- 
,, 'mis , regarde avec un jufte mépris 
„ la malice du Genre-Humain. 

Le Satyrique fpirituel & moral 

Edouard Yoüng 

fouhairant d’arrêter les procès de la 
corruption, impofe à notre roëte une 
tâche fi digne de fa vertu.' 

■ „ (&) Pourquoi P^e eft - il plongé 
,, dans un fommeil aflez profond pour 
,, ne pas entendre la, voix delaî;ertï/, 
,, qui pouffe des plaintes ” ? 

Ma. 

(a) Dans fes Foëmcs Impiimës chez B. Lintot. 

{0-) VnlveiiiU pallioa. Sat. 1. 
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,M R. Mallet, 

Dans fon Epitre fur la Critique des 
mots : „ Pope , plus homme de bien 
„ encore que grand Poëte: car fa.pro- 
,, bité l’emporte fur le talent merveil- 
„ leux qu’il a de faire des vers. 

f ■ . 

« 

M R. Hammond. 

Ce délicat & exa£l imitateur de Ti- 
bulle , dans fes Elégies amoureufes, 
Elég. XIV. „ Animé par Pope & par 
„ la vertu , laifle-là les malheureux 
a, efclaves du vice, & attache-toi à la 
„ fublime morale d’un Auteur , qi^ 
„ met le premier en pratique les pré- 
4, ceptes qu’il exprime fi noblement 
„ envers”. 

Mr, Thompson. 

Dans fon élégant & philofophique 
ipoëme, des Saifons : ' • 

. Quoique les chants dé fon Homé- 
,, re ne foient pas plus harmonieux 
„ que les fiens , fa vertu a quelque 
J, chofe de plus touchant encore ”. 

De même Mr. Guillaume Broomb. 

yi (a) Déterminé à défendre la cau- 
. „ fe 

(a) Dans fes Poefies, & à lafindel’OdylTec 
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„ Ce de la Pertu 9 ton exemple impofe 
„ les plus puidances obligations, 

9} a force de Loi 

Et pour terminer cette énumération • 
le Doyen de St. Patrick; 

9, line ame ornée de toutes lesver- 
tus : dont la piété filiale furpafle 
„ tout ce que THifloire Grecque rap- 
9, porte à cet égard: Génie Univer-. 

„ fel, & dont le moindre talent efl 
,, d’avoir infiniment d’efprit &c.” 

Ceux qui ne l’ont point connu , & 
qui n’ont eu aucunes liaifous avec lui, 

^e dépeignent avec de tout autres cou- 
leurs. , Commençons par l’Auteur à 
voix de Stentor 

Mr . Jean Dennis, 

Qui, dans Tes Réflexions fur l’Elfai 
fur la Critique , trace fon Portrait en 
ces termes : 

„ Un petk Hypocrite affeélé, qui 
5, parle éternellement de candeur, de 
f, vérité, d’amitié, de bon naturel,' 
d’humanité, & de magnanimité. Il 
„ aime tant la fauüeté que, toutes les 
„ fois qu’il a defîéin de calomnier fes 
contemporains, il leur impute quel- 
9, que défaut, qui efl précifément con- 
traire à quelque bonne qualité , qui efl 
f, l’objet des eloges de leurs j^mis & 

„ de ceux qui les conmjfent àe près. U 

„ pa- 
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,, paroîc être particuliérement piqué 
,, contre les Gens de qualité ^ & conn e 
J, les Auteurs d’une naiflance diftin- 
• *, guée — . Il tire fa Religion de St. 

,, Orner ” Mais dans le caraêlérc 
„ de Mr. P. & de fes écrits ( imprimé 
,, chez S. Popping, 1716) il dit quoi- « 
„ qu’il profefle la plus mauvaife des 
„ Religions, il ne laifle pas de s'en 
„ moquer Mais „ quoique Catbo- 
,, lique amer ^ il prend en main la cau- 
„ fe de VEglife Anglicane L’un & 
l’autre de ces fentimens femblent avoir 
été adoptés par 

Jlfr. Louis Theobald: 

car il dit, dans le Journal de Juin 22, 
1718 „ Que s’il ne fe trompe pas é- 
„ trangement, Pope s’exprime au fu- 
„ jet des" deux Partis de la manière 
,, qui leur eft la plus agréable, fans 
„ en avoir époufé aucun Mais pour 
ce qui eft de fa pique contre les Gens 
de qualité , le même Journalifte dit 
(Mai, i728.)»>Qne, de manière ou 
„ d’autre , il avoir fu acquérir la co»- 
,, noijjance & Vamitié de tout le Corps 
„ de la Noblejfe 

' Quelque contradiûion qu’il y ait 
dans tout ceci , Mrs. Dennis & Gildon 
, dans le caraâére que nous venons de 
cirer, trouvent moyen de tout conci- 
lier, en aflurant, „ Qu’en lui fe con- 

„ ci- 
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« cilicnt toutes les contradidlions; 
„ qu’il cft une bête, & un homme; 
„ un Whig & un Tory; l’Auteur {dans 
„ le même tems) (à) du Mentor mo- 
,, derne & de l’Examinateur ; un dé- 
fenfeur de la liberté & du pouvoir 
,, arbitraire des Rois; un Parcifan Jé- 
„ fuitique de la candeur De forte 
f)ue tout bien compté , nous devons 
l’envifager comme un grand hypocri- 
te , ou comme un partaitement hom- 
-me de bien ; comme un impofteur, qui 
a voulu tromper les deux Partis, ou 
comme un homme modéré à l’égard 
de l’un & de l’autre. 

Quoi qu’il en foie , {& nous laiflbns au 
I>efteur impartial à juger ce qui en eft) il 
eft certain, queMr. Pope n’eftrien moins 
que dans les bonnes grâces de quel- 
Gues mauvais Auteurs : Car l’un d’eux 
aéclare qu’il faudroit mettre fa tête à 
prix , & qu’on devroit lui donner la 
chaflTe comme à me bête féroce (b). 
Un autre protefte qu’il ne Tait ce qui 
peut arriver; lui confeille de mettre fa 
perfonne en fureté; dit qu’il a de violens 
ennemis f & déclare expreflement qu’il 
fera très-heureux sHl je tire d'affaire la 
•oie fauve Çc). L’un défire qu’il ait la 

bonté 

(a) Noms de deux Feuilles volantes. 

(b) Thdobald , Letue dans le Journal de Mift, 

Juin 2Z , 1728. • 

(c) Smedley, Pxcf. to Gnllivctiana , p. 1^,16, 

Tome VL O 
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bonté de fe couper la gorge ^ ou de fe pen- 
dre (a). Mais Fasquin aimeroic mieux, 
que la dernière de ces chofes fe fie 
par autorité du Gouvernement , le re- 
prëfentant comrhe complice des des- 
ieins d’un Membre du Parlement, au- 
quel on faifoit ‘ alors fon procès Qb), 
Mr. Dennis lui-même a écrit à un 
Minifire^ qu’il efl: un des plus danger 
.retLX perfonnaees qu'il y ait dans le Ro- 
yaume (c); & alfure le Public, qu’il 
eft un ennemi déclaré 6cmortél de fa Pa- 
trie ,” qui , quelque jour , tel qu’un Ma- 
xajfar furieux^ cnérzdMmck, & tuera 
le premier Chrétien qu’il trouvera en 
Ton chemin id). : Un autre donne a- 
vis , que fon Poëme porte des marques 
manifeftes de trabifin Qe'). Mr. Curl 
remplit un vers imparfait des premiè- 
res perfonnes du Royaumo (/). Et 
Mathieu Concanen plus impudent en- 
core , infère dans la Dunciade les deux 
■plus facrés noms de la Grande-Bre- 
tagne Cg). ' ' • . - ' 

Rien 

^4) Gullîverianâ > p. .332. 

\b) En 1723. 

.(f) En 1727. 

(d) Pref. toRem. ontheRapeof AeZoek, p. la. 
f 4 ) Page 6,7. of the Préfacé by Concanen , 
to a Sook intituled , Collection ot ail the Let- 
tres , &c. Fiintcd for A More 1712, 

(f) Rey to the Dnnciad. 3 Edit, p. rt. 

(5) Jt lift of Perfons , &c. & the cnd of tic 
fore (nentiooed colleâion» 
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Rien n’eft plus étonnant. Cepen- 
dant une chofe plus étrange encore 
eft , qu’au milieu de toutes ces invec- 
tives Tes plus grands ennemis ont ( je 
ne fais comment) rendu témoignage 

à fon mérite. ‘ ‘ . 

. * * 

' ' Mr. T HEOBALD, 

Cenfurant la Shakefpear de Mr. Pope, 
déclare „ Qu’il a une telle efiime pour 
,, notre Auteur, & une fî ‘haute idée 
de fon génie & de fes grandes qualités; 
que , quoiqu’il faite profelîîon de fen- 
tir une vénératlon^ qui va jufqu'â l'idolâ- 
trie pour les écrits .de ce Poète inimi- 
table, il ne fauroit cependant fe ré- 
foudre à lui rendre juftice aux dépens 
du caraftére d’un autre (a). 

Mr. Charles Gildon. 

Après l’avoir violemment attaqué 
dans plufîeurs Pièces , vient enfin à 
fouhaitter. „ Que Mr. Pope voulût 
„ bien nous donner les Epitres d’Ovi- 
,, de; car, 3joûte-t-il,que l’Epitre de 
,, Sappho à Phaon approche bien plus 
„ de l’original dans fa verfîon que 
,, dans celle du Chevalier Scrope. Et 

,, la 

{n) Intiodu£lion to his Shakefpeai leftoied, 
1 ., . 
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„ Û chofe .eft, d’autant plus à fouhaît- 
„ ter , qû’en “Anglois nous li’avons 
„ prefque rien de naturellement 6c 
„ bien écrit jTur le chapitre de Ta- 
5 , mour(û)*’.‘ D’un autre côté, en 
blâmant le Chevalier Blackmore de 
ne penfer pas affez favorablement au 
fujet d’Homére , le défie de répondre 
à ce que Mr. Pope a 'écrit concernant 
ce divin Pp,ëte. , 

MR.O.LDMixaN 

* L’appelle un grand Maître en An- 
glois, & „ affirme que toute la pureté 
„ .& la pçrfeftîon de cette Langue fe 
„ trouve dans Ton Homère; & ajofite, 
„ qu’il y a plus d’excellens vers dans 
„ le Virgile de Dryden que dans au- 
„ cun autre Ouvrage , excepté feule- 
ment ceux de notre Auteur (i)”. 
L’Auteur d’une Lettre à Mr. Cm- 
BER dit „ Que (0 Mr. Pope étnt un fi 
bon Verfmcateur , qu’à l’exception 
„ de fou prédécefleur Mr. Dryden , & 
„ de fon contemporain Mr. Prior , 
,, Vharraonie de fes vers égale celle de 
qui que ce folt au monde. Et qu’il 
^ avait 

• 

' / i. ) Commentary on the Duke of Bucking- 

iam’s Eflay. , . 

(b) Inhis profe, Efluy on Cnucilm. . 

■ ^r) Priiitcd by J. Robetts , P- 
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avait à cet égard tout le mérite pos- 
fible”. Kt 

Mrv Thomas CooKE, 

. • I “ « - » 

après avoir trouvé ' bien des défauts 
dans l’Homére de notre Auteur , s’é- 
crie, ,,'mais quelles beautés ne vc^t- 
,, on pas briller dans Tes autres Ouvra- 
,, ges ! Toute la douceur de la Mufi- 
,, que fe fait fentir dans Tes vers ; moyen 
„ admirable pour s'immortalifer luir 
,, même, &‘pour les tranfmettre aux 
,, Cèdes les plus reculés (a) Un Au- 
teûr, qui prend le nom de 

I 

H. Stanhope, 

tient à peu près le même langage , dans 
certains vers adrelTés à Duncan Cam- 
bell (è) j dans ce Poëme, qui eft une 
Satyre complette contre Mr. Pope , 
avoue „ qu’en fait d’harmonie , Mr. 
•j, Pope eft fupérieur à tout ce qu’on 
,, peut attendre", ou imaginer : quand 
,, il parle du cours pailmle de quel* 
„ que fleuve , fes vers font plus cou- 
„ lans & plus doux que le mouvement 
„ de l’onde dont il fait la defeription 
• • • Mist 

(a) Battle of Poëts, folio p. rj. 

(b) Printed luidei the title of thî progm^s of 
Dulnefs j duodîcîmo , T 72 ». 

O3 . 
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Mist Journal, Juin 8, 1728. • 

„ La douceur de rharmonie eft tout 
5, ce qu’il, y a de beau dans la Dun* 

„ ciade , & que c’eft-là le feul mérite 
^ de ce Poëme”. Cependant il eft 
dit dans la même Pièce, „ que l’Au- 
,,^teur eft un grand Maître en fait de 
5, verfification élégante & aifée. iVbw'jr 
„ trouvons dans tous fes Ouvrages des 
,, tours- heureux des comparaijons na^ 

,, turellesy en grand nombre, & d’une . 
„ brièveté admirable”. ‘ - * 

Dans J’Effai fur la Dunciade on con- 
vient auflî , p. 25. que ce Poëme tft 
rempli de belles images. Mais le pané- 

f yrique qui couronne tout ce qui pciit- 
tre dit ftir le chapitre de ce Poëme y 
eft de la façon du Poëte couronné 

.. ,1 M R* .G, I B B E R , 

, ' i / ■ ' . / • ■ ' 

qui „ reconnoît qu» c’eft le meilleur 
„ Poëme en ce genre qui ait jamais- 
„ été .compofé ; mais il ajoûte, que 
,, ce n’eft qu’une viftoire remportée 
•„ fur une troupe de miférables, qu’il 
étoic même lâche d’attaquer. Au,- 
tant vaudroit-il chanter triomphe 
pour avoir tué autant de vils mou- 
,, cherons. ,, S’il avoit été aflez fage 
„ pour pafler leurs noms fous filence , 

„ ÏÊ fe trouveroieut déjà tous enféve- 

„ lis 



Digihzed by Googic 




SUR L'A DuWCIADE. 315' 

,, Us dans le plus profond oubli (a) 

Ici le grand Cibber avoue , qu’à l’ex- 
ception de lui-même ^ tous les traits de 
Satyre de la Dunciade conviennent à 
ceux qui en font les objets. Ceft ce 
qu’avoit déjà fait avant lui le fameux 
Mr. Dennis. Cet Auteur & 

Mr. G I L D O N 

dans le plus furieux de tous leurs Ou- 
vrages (favoir le Caradére de Mr. Po- 
pe ) confeflent de concert (&), ,jqüe 
,, quelques gens d'efprit font cas de 
,, fes rimes ”. Et p. 17. ,, que, tel que 
„ Mr. Bays dans la Répétition (c’eft- 

„ à- 

( a ) Cibbér’s Letter to Mr. Pope, p. p , 12. 

[fr De Voici coininent Mr. Dennis prou- 

ve que nous nous abufons en cela. ,, Je déclaré 
,, fur ma parole d’honneur n’avoir jamais écrit 
,, de concert avec qui que ce Toit. Ces deux Lec- 
„ très de Gildon de'momrcnt cette vérité Ma 
grande ambition , Menjieur , eft de plaire à det Per- 
fonnes de fenu ir je me trouve bien payé de mapti- 
ne, puifcjue j'ai re'ujfi à amufer mon maitre. Voici 
un extrait de l’autee Lettre. Ce n'tfi tju'aujour- 
d'hui que j'ai eu occafioh d'entendre parler de votre 
admirable feuille volante. Elle me plaît infiniment, 
& j'efptre- que le refit du public penfera à cet égard 
ttmne met t 

Ch. Gilsok. 

,, Or n’eft-il j>as clair cju*un homme qui fait dé 
„ pareils eomj^iroehs à un autre , n’a pas accou- 
.,, tumé d’écrire de coacert aveccplui a qui il les 
„ fait? Dennis Rem. on the Dune. p. jo. Ainfi 
„ Mr. Dennis eft en droit de revendiquer la pièce 
entiéit comme étanjt de lui. 
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„ à* dire, comme Mr. Dryden)”!! s’eft 
„ fait également admirer par la rime , 
„ & par la douceur de Tes vers”. 

Ses ennemis les plus déclarés ont 
loué, à l’envi l’un de l’autre, fon Ef- 
fai (ur l’Homme, tant qu’ils ont igno- 
ré qu’il en étoit l’Auteur , cet Quvta* 
ge 'ayant paru fans nora'd’Auteur. 

Ecoutons 

Bez-Ale’el Morris: 

♦ 

„ généreux Poëte ! tandis quetonPoë- 
„ me charme par fa beauté, & que la 
„ ftupide Ignorance feule n’en eft 
,, point touchée, je me fais un devoir 
„ d’autant plus facré de te louer, que 
„ rien ne peut m’engager à donner 
„ dans la lervile flatterie. Mufe har- 
„ monieufe & fenfée , charme l’oreil- 
„ le par la douceur de fa voix , & in- 
„ ftruit l’ame en offraut à fa vue d’ad- 
,, mirables vérités”. 

Et 

Mr , Leonard WelsTed 

(a) adreflTant la parole à l’Auteur in- 
connu de la première Edition de l’ElTai 
fur i’Homme. „ J’avoue qu’après l’ac- 
„ cueil favorable fait en dernier lieu 
„ aux plus méprifables produftions , 

»» j’ai 

Letter under his hand, daicd Maich iz, 1713 1 






Digili^ed by Googic 




SUR LA DuNCIADE. 521 

„ fai été furpris de voir ce que je n’a- 
„ vois jamais ofé efpérèr , une pro- 
,, duftion digne d’un vrai Poëce. Vo- 
„ tre Ouvrage, Monfîeur, mérite cet 
,, éloge. A -la -vérité il efl: au-deflus 
,, de toutes les louanges, & auroit dû 
„ être publié dans un Siècle & dans 
„ un Pai’s plus dignes de lui. Si jamais 
„ mon approbation eft de quelque 
,, poids, elle vous eft'abfolument ac- 
„ quife 

If paroft donc que chacun de fes Ou* 
vrages a été élevé jufqu’au Ciel par 
quelqu’un de fes plus mortels ennemis ; 
& que le fuccès de tous fes Ouvrages a 
été unanimement a'pprouvé par euv. 
Nous n’allégûerons que le feul Mr.Den- 
nis , fe répandant en amères plaintes. 

L’approbation , dont YEJJai fur la 
,, Critique a 'été honoré , eft une dé- 
,, monftration frappante du mauvais 
J, goût de notre fiécle (a) — . J’ofe 
„ aflurer n’avoir jamais attaqué aucun 
•„ de fes écrits , que quand ils ont réulïï 
,, infiniment au-delà de leur mérite —, 
La maladie épidémique de notre 
,, tems l’a mis en vogue f b). Après le 
cruel traitement qu’ont eflliyé tant 
„ de grands-hommes CSpencer, My- 

. . . ^ » |ord 

(a) Dennis , Tief. to his Reflex. on the £.Tay 
on Ciiticum. , 

(l>) Pief. to his Rem. on Homcr. • - ■ 

O J 
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„ lord Bacon, Ben Johnfoni. Milton, 

,, Butler, Otway autres } de la 
,, part dé ce Pays , depuis, , environ 
,, cent ans’,. je m’étonne que l’avaricè 
,, ait fait place tout ^ coup à la plus 
„ folle profufion, & qu’on ait 00111- ' 
„ blé un feul oiyVï de tant d’éloges, que 
„ tous les grands Génies, que je .viens 
,, de nommer, en auroient ,été çon-' 
„ tens à eux tous. Le Lefteur,à qui 
„ cet homme cft inconnu, s’imaginera 
„ peut-être qu’il doit être un prodige 
„ de l’Art & de la Nature, & qu’il 
,, polTéde feul toutes les grandes qua- 
„ lités de ces éminens perfonnages 
„ Mais j’ofe lui dire , que fi je taxois 

le P E U EL E A N Q L ô 1 s de, penfer , 
„ de cette maniée , je^ mériterois les 
„ titres à'E-nnemi malicieux , & de Ca- 
„ Imnîateur , ou qu’on foupçoniiât de 
„ penfer qiie le régne, du Miniftére 
„ de la feue Reine Anne étoit deftiné 
„ par le fort à encourager des JFbttx (a). 

Il eft vrai pourtant, que notre Poè- 
te n’a jamais ëu,‘ ni < Emploi, ni Peh- 
fion', ni Gratification.de ladite Reine, 
ou de quelqu’un dé fes Minières.. 
Tout ce, qu’il a reçu dé toutes-. les 
Cours du Monde, durant le Cours en- 
tier de fa vie , eft une Soufcription 
. pour Ton Homère de deux cens livres 

' ftcr- 

(*) Rcos. on Homcr. p., « , ÿ.- J ' 
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’ ftérling de la part du Roi George I. ■ , 
& de cent livres de celle du Prince de • 
de la Princefle. 

Pour empêcher néanmoins que nous 
ne puilîions nous imaginer que notre 
Auteur a eu un fuccès conftanc de gé- 
néral , ils lui attribuent des Ouvrages 
avoués par d’autres Ecrivains.C’efl: ainfî 
que Mr. Dennis lui fait (a) honneur 
de deux Farces , qu’il ne nomme pas, 
mais dan^efquelles il aflure qu’il n’y 
a pas une feule bonne plaifantéria ; de d’une 
Imitation d’Horace , dont H n’indique 
pas le titre non plus , mais qu’il affirme 
. ■ être plus exécrable que tout le refie de fes 
Ouvrages (bf. Le Daily Journal 
. 1 1 ^ 1 728. Il efi: , en fait de 

„ Corapofîtions Dramatiques ,au-des« 

,, fous de T. Durfey,à caufe que l’£n- 
3, nemi du Mariage marié , de l’Ecole 
„ Penfionaire font de meilleures Pié- 
,, ces que le What-d'ye-call it ” , qui 
n’eft pas de Mr. Pope , mais de Mr. 
Gay. Mr. Gildon nous apprend dans 
fa nouvelle Répétition , p. 48. „ Que 
„ Mr. Pope compofoit une Pièce de 
„ Jeanne Grey ”, mais il fe trouva en- 
fuite qu’elle étok de Mr/ Row. Un au- 
tre dit, qu’il a fait une Pièce intitulée 
Dr. André Tripe (t} ; dont le Dr. 

. ' Wag- 

(4) Ibid. p. 8 . 

(b) Chaiaâer of Mr. Tope, p. 7.'. ■ . . \ 

(0 Ibid. p. «. . .. > w 

O 6 
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WagftafF s’eft trouvé l’Auteur. ‘Mr. 
Théobald aflure dans le Journal de 
Mift 27 Avril, „ Que le Traité du Ba- 
,, thos eft fort ftupide , & que Mr. 
„ Pope en eft l’Auteur L’Auteur du 
Gullivériana eft d’un autre fentimcnt; 
& dit „ tout, ou la plus grande partie 
,, du mérite de ce Traite doit être at- 
„ tribué à Gulliver [Cher Lec- 
teur admire ici l’étrange aveuglement 
& le caraûére décifif de cal gens - là : 
puitqu’il eft certain qu’il ri’y a que moi 
Martin us Sc RI BLERüs, qui foie 
Auteur de cet admirable Traité.] 

• Il eft dit dans le Journal de Mift , 
Juin 8. ,, Qu’il auroit mieux fait de 
,, tourner en ridicule dans la Duncia- 
„ de , fes propres Comédies & fes Far- 
,, ces, que celles de Mr. Théobald , 
„ n’a^nt jamais eu aucun génie pour 
,, la Tragédie, ni pour le Comique”. 
Ce o^ui , vrai ou non , eft difficile à 
déciaer, puifqu’il n’a jamais travaillé 
à aûcune Pièce de ce genre. A moins 

2 u’on n’adopte le fentiment de Mr. 

libber , qu’ayant été un jour fâché 
qu’une Pièce d’un de fes Amis venoic 
d’être fifflée , cette Pièce doit fure- 
ment avoir été de lui ; le dit Mr. Cib- 
ber regardant comme une chofe im- 
poffible qu’on puifte prendre quelque 

in- 

(<») Gulliv. p. 3î«. ’ ; , . 
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intérêt à ce c|ui concerne un autre. 

,, Or qu’on juge , dit-il , par fa colé- 
„ re , qui eft la véritable -mère de cec - 
„ enfant (a^ ” ? ■ : 

De tout ce qui vient d’être dit^ on 
peut inférer qu’il ne fervoit de rien 
a notre Auteur d’avoir quelque can- 
deur , puifqu’on ne l’en croyoit pas 
quand il afliiroit n’avoir point prêté fa 
plume à d’autres; ou de la modeftie, 
puifque, dans le tems qu’il fe gardoit 
d’écrire certaines Pièces, on lui im- 
putoit l’imprudente témérité des au- 
tres. S’il entreprenoic feul quelque 
grand Ouvrage , on l’acculbit d’une 
hardiefle impardonnable (b). S’il aflb- 
doit quelques autres à Ton travail , on 
le repréfentoit comme trompant le 
Public Ce). Les plus nobles Poëmes 
Epiques, les plus fortes Ballades, les 
Traités contre l’Etat & contre l’Eglife, 
des Pièces fatyriques contre les per- 
fonnes les plus refpeélables de l’un & 
de l’autre fexe , tout cela lui a été 
également* attribué en différens tems. 
Si quelque Ouvrage ne portoit aucun 
nom d’Auteur , on aifoit que Mr. Pope 
fe tenoit caché : ü l’Auteur fe nom- 
• * . moit, 

(a) Cibber’s Lettcr to Mr. Pope, p, ip. 

(b) Burnct’s Homeiides p. i. on ms tranfla- 
tion of the Iliad. 

(c) The London and Mill’s Joiunals , on his 
undextaking of the Odyfley.j 

O 7 
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moit j il ne faifoit que. prêter fon rioni •' 
à Pope: fi le ftile de l’Ouvrage' res- 
fembîpit au. fien, la chofe étoïc clai-^ 
re; s’il en difFéroic exti;^mement, Po» 
pe le déguifoît exprès. Od a même . 
trouvé bon d’unir en lui des princi» 
pes diamétralement oppofés , tant en • 
Religion qu’en Politique. Voilà véri- 
tablement un étrange caradére ! Que 
Je Ledeur en fafle. cé qu’il pourra. 

Il y a lieu de fuppofer que la plu- 
part des Commentateurs ne manque- 
ront pas de tourner tout à l’avantage 
de notre Auteur ; & fondés fur le té- 
moignage de fes ennemis, d’affirmer, . 
Qu’il avoit des talens fupérieurs & 
fans bornes ; qu’il poflédoîc à fond 
tous les ftiles , d tous les fujets ; d 
(^e de fon tems il n’y avoit aucun 
Ecrivain , en quelque genre que ce 
foit , qui pouvoir lui être comparé. 
Mais comme ce n’efl: point là notre 
fentiment, nous fufpendrons notre ju- 

5 ement fur cet article , en laifiant au 
. ^edeur la liberté d’ajoûter foi à des 
Auteurs qui fe nomment , ou à des 
Auteurs qui ne fe nomment pas; à 
ceux qui le connoilToient, ou à ceux 
,qui ne l’ont point connu. * 
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REMARQUES 

s U R L A 



D U N C I A D E. 



C E Poëtîie, defliné à célébrer les 
chofcs les plus graves & les plihs 
anciennes, le Chaos, la Nuit, & la 
Stupidité, eft lui-même du genre le 
plus grave & les nlus ancien. Homè- 
re, (dit Ariftotejeft le premier qui 
donna la former & ("fuivant Horace) 
qui adopta la mefure \ la Poëfie Héroi’- 
que. Cependant on peut préfumer avec 
raifon, ü l’on conlulte les Ecrits des 
Anciens , qu’Homére compofa pour 
fon premier Ouvrage , une Pièce dans 
le goût de celle de notre Auteur. Car 
elle paroît avoir été du genre Epique, 
. & allez intéreflante , s’il en faut croi- 
re 'le témoignage du favant Archevê- 
que Euftathe , dans 'fes obfervations fur 
le X. Livre de l’OdylTée. Outre ce- 
la, Ariftote, dans fon Art Poétique, 
, Cbap, 
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Cbap. IV. établit cette régie , que - 
comme l’Iliade & TOdyllée ont en- 
fanté la Tragédie , de même ce Poè- 
me a donne la première idée de la- 
Comédie. 

On peut, :d’ailleurs, inférer des dif- 
férens paiTages de ces Auteurs , que le ' 
Héros, ou principal Perfonnage, n’en 
étoitpas moins obfcur,‘6c pas moins 
étrange dans fes conceptions , ( s’il ne 
l’étoit pas davantage j^qu’aiiCun des 
Aéleurs de notre Poème. Margites - 
eft le nom de ce perfonnage, que 
toute l’Antiquité attelle' unanimement 
avoir été Stupide premier du iwm ; & . 
Purement pas indigne C à en juger par 
ce qui elt‘ rapporté de lui^ d’avoir un 
li prodigieux nombre de SuccelTeurs. 

Ainfi le Poëme,.compofé à Ibn hon- 
neur étoit proprement & abfoluraent- 
une Dunciadé; laquelle , quoique mal- 
heureufement perdue’ maintenant, eft 
néanmoins fuffifamment connue , quant 
à fa nature, par les traits -indiqués Ci- 
deflTus: d’oii il fuit, que la première - 
Dunciadé a été le premier Poème Epi- 
que, écrite par Homère lui-même, & . 
antérieure à l’Iliade & à l’OdylTée. ^ 

Or comme notre Poète avoit traduit- 
ces deux fameux Poèmes d’Homére , , 
qui fubfiftent encore , if a cru qu’il étok 
auflî .de fon devoir d’imiter le Poème ■ 

pet-- 
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perdu. D^tîs cette vue , il y a donné 
la même forme qu’Homére ( dit-on ) 
donna au fien. Le titre en étoit aufll 
dans le génie des anciens Grecs, fa- 
voir, celui de Dunciade, C’eft quel- 
que chofe d’étônnant , qu’aucun deîi 
Modernes (excepté notre Auteur) 
n’ait été porté à entreprendre quelque 
Dunciade! puifque (dans l’opinion de 
la multitude) cette tâche doit être 
moins difficile, que celle de compo,- 
fer un Poërae véritablement héroïque.. 
Mais il fe pourroit bien aulîi , que tout 
bien examiné, celui qui a voulif ten* 
ter cette entreprife , a trouvé qu’il é«, 
toit plus facile de peindre un ‘Charle- 
magne , un Brutus , ou un Godefroi , 
avec cet air de dignité qui convient à 
des Héros , qu’un Margites , un Codrus, 
ou un Fleckno. 

Voici pourquoi, & à quelle occalioni 
notre Auteur a mis la main à la plume 
pour écrire ce Poëme. Il vivoit dans 
un tems , ou (après que la Providence 
ÆUt permis l’mvention de l’Art d’im- 
primer- pour fervir de châtiment aux 
péchés des Gens de lettres) le prix du 
JPapier baifla tellement , & îe nombre 
des Imprimeurs fut tellement augmen- 
té/ qu’un, déluge d’Auteurs inonda le 
Païs. Il arriva de-là que non feulement 
la paix des honnêtes fujets , qui ne fe 

mS-- 
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mêloient pas d’écrire , fut journelle- 
ment troublée par ces faméliques Au ^ 
leurs, qui prétendoient leur extorquer 
des applaudiflfemens, & même de l’ar- 
gent , fans mériter ni; l’une ni l’autre 
de ces chofes. Dans ce même tems * 
la licence de la Prefle étoit telle , qu’il 
y avoit du danjger à les refufer*,car ils 
auroient d’abord appellé à leur fecours 
la Calomnie, des Pièces Anonymes, & 
des Colporteurs, qui débitent le men« 
fonge & le blafphème , pourvu qu’on 
veuille les acheter. ' 

(a) Notre Auteur, ayant le malheur 
*de vivre dans ces tems-là , a jugé qu’il 
convenoit k un honnête Satyrique de 
détromper les Sots, & de punir les 
Mécbans. Dans cette vue genéreule , 
il forma le Plan de fon Po&me, qui 
étoit le plus grand fervice qu’il pou- 
voir jamais rendre à fa chère Patrie. Il 
commença par confidérer les caufes 

Î troduélives de pareils Auteurs , fa voir, 
a Stupidité & V Indigence ; l’une née a- 
vec eux, & l’autre gagnée par leur 
peu de foin de faire ufage des talens 

a u’ilsont, & par Porguéilleufe inrpru- 
ence de tenter des entreprifes au- 
delTus de leurs forces. 11 enveloppe 
cette ' vérité d’une* Allégorie (&}. ( ce 
' • ■ - ' qu’ë- 

’C*) vide Boffu , Du Poëmc Epique , Ch. VllI. 
(i) Boflu , Ch. yil. 
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qu’exige la nature'€u Poëme Epique) 

& feinc qu’yne de ces Déefles e(t ve- 
nue faire fa demeure avec l’autre, & 
qu’elles infpirent conjointement de telsr 
Écrivains, & de pareils Ouvrages (o}. 

11 m^irque enfuice les qualités dont ces 
Déefles douent les Auteurs , & les ef- 
fets qu’elles produifenc (b); puis les 
matériaux , ou le fonds qu’elles leur 
fourniflenc (c); & fur-tout, Vopinion 
excejjive Çd) de leurs talens, fans la- 
quelle ils*auroient l’avantage de pou- 
voir être rangés dans la clalfe ordinai- 
re des Sots. Le ,prodigieux pôuvoir 
de ces Divinités alliées (dont l’une, 
invente- tous les Arts, tandis que l’au- 
tre rêve creux} devoir éclater dans 
quelque yîàion 'remarquable , qui fut 
outr^ ceh me &c grande (e). Et aucu- 
ne ne pouvoir avoir ces trois caradlé- 
res dans un degré plus éminent, que 
celle que notre Auteur a choiïie , fa- 
voir, le rétabliflement du régne ‘du 
Chaos & de la Nuit, par le miniftére 
de leur Fille la Stupidité , transférant 
fon fiége impérial de la Cité, dans un 
piusmo^ble féjour. C’eft ainfi que l’ac- . 

tion 

(a) Book I. 3 Z. 8cc. 

(/q Vers 4s , j6. » 

(t) Vers î 7 to 77. 

(^) Vers to. . , 

Ibid. Cha|W7 , «.• 
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tion de l’Enéïde conüfte proprement 
dans le xétablilTement de l’Empire de 
Troye , par la tranllation des reftes 
des habitans d’Ilion dans le Païs Latin. 
Mais comme Homère , en chantant 
fimplement la colère d’Achille , ne feiffe 
pas de renfermer dans fon Poëme tou* 
te l’Hiftoire de la Guerre^ de Troye’; 
de même notre ^Auteur a inféré ‘dans 
cette unique AéHon toute l’Hiftoire de 
la Stupidité & de fes enfans. JPour fou- 
tenir cette Aétion , il faut néceflaire- 
ment une Perfome , & ce Phantôme 
doit avoir un nom (a): Le Poëte trou- 
ve que c’eft ; & pour lui rendre la 
juftice qui lui eft due, en fait le Héros 
de fon Poëme. La Fable étant ainfî, 
conformément aux régies de l’Art , une 
& entière, l’exécution efl une chaîne 
continue d’ Allégories , deftinées à met- 
' tre dans tout leur jour la puifTance, les 
fondrions , & l’empire de la Stup'idité , 
dans les différentes Opérations des In- 
flrumens qui lui font fubordonnés. 

Le tout eft partagé en Epijodes^ 
dont chacune à fa Morale à part , quoi- 
* que tendant toutes au môme but. La 
multitude. alTemblée dans le fécond 
Livre démontre que le deftein du 

Poë- 

(a) Boflu , Chap. VIII. Vi4f Ariftôt. Poëtic. 
Cap. IX. 



« 



1 




1 



. ■ SUR L A DüNCI A D E. ■ 

^Poëme comprend quelque chofe de 
.plus que les feuls mauvais Poëces, de 
qu’on a lieu d’attendre d’autres Epifo- 
des, dont Tes fujets feront ceux qui 
protègent , encouragent , ou payent 
de pareils Auteurs. Et le troificme Li- 
vre, bien confidéré, femble embras- 
fer tout le monde. Chaque jeu a rap- 
port a quelque vile clafle d’Ecrivaiiis: 
Le premier concerne le Plagiaire que 
notre Auteur défigne fous le nom de 
More; le fécond le Nouvellifte ca- 
lomniateur , qu’il nom*me Elize ; le , 
troifiéme le Faifeur de Dédicaces flat- 
teufes; le quatrième le Critique pétu-" 
lant ou le Poëte braillard; le cinquiè- 
me , l’obfcur & méprifable Ecrivain 
qui vend fa plume à un Parti ; & ainfl 
du refte; afîlgnant à chacun quelque 
mm convenable tel qii’il a pu le trou- 
ver. 

Pour ce qui eft des caraétéres, le Pu- 
blic a déjà reconnu qu’ils font jufles 
& reffemblans. Les mœurs font dé- . 
-peintes de façon , & les ientimens fi 
particuliers à ceux auxquels ils font 
attribués , qu’il feroit difficile de les 
transférer à des gens d’honneur ou de 
fens : Et il eft certain , que chaque 
perfonne intéreflée, étant cunfultée à 
part , a reconnu d’abord la reffemblan- 
ce de chaque portrait, â l’exception 
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du fîen. ■ C’eft ainfii que Mr. Cibber ^ 
lies appelle „ une troupe de pauvres 
„ malheureux , & autant de mif érables 
„ mouches (a) j mais il ajoûte que l’es- ^ 
„ prit de notre Auteur cft bien plus 
„ llerile toutes les fois qu’il s’efforce 
„ de trouver quelque chofe fur le 
„ chapitre de Cibber, que fur celui 
j, de quelque autre que ce foie 

Les Deferiptions font finguliérés , les 
Comparaifons délicates, & la Narration 
variée. La pureté de la diftion a été 
obfervée aved tant de foin , que dans 
les endroits les plus fufpe6b,les mau. 
vais Critiques n’ont point cenfuré les 
mots, mais feulement les iwâg’w, qui 
cependant ont été comme confacrées 
par l’autorité claflique , de même que 
parcelle des plus graves Docteurs & 
des plus habiles Critiques. 

Comme ce Poëme porte le nom 
à' Epique^ il ell fournis par cela même 
à l’oblervation des régies les plus fé- 
, véres , qui ont été impofées à ce gen- 
* re de Poëmps , & dont une des prin- 
cipales eft une exaéte & fcrupuleufe > 
imitation des Anciens ; car la moindre 
licence à c« dernier èprd , quand elle 
(croit accompagnée des plus grandes 
beautés , a toujours été blâmée par les 

. . plus 

(4) Cibber’s Lcttet to Mi. îopc, p. 9 > 12,4t. 
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plus grands Critiques. Pour fe former 
une idée de l’exaéWtude avec laquelle 
s’eft' faice cecte imitacien , il faut' en 
confidérer non feulement la conftruc-' 
tion générale , mais auHi les allufîons 
fans nombre , dont pluikursontéchap- • 

Î )é tant au Commentateur, <qu’au Poète ' 
uirmême.-. . 

En un mot , tout le Poeme paroft 
manifeftement être l’Ouvr^e de notre 
Auteur, dans le tems que les facultés 
avoient toute leur vigueur & leur per- 
feâion: tems ob les années avoient 
mûri fon jugement , fans aifoiUir fon 
imagination: ce qui a précifôment lieu 
^diient les bons Critiques) à l’âge de 
quarante ans. Car ce fut à cet âge que 
Vircile acheva fes Géorgiques,& qye 
le Chevalier Blackmore compofant 
Arthus, affirma que c’étoit-îà- le vrai 
période de la Vie pour le Poëme Epi- 
que, Dans la fuite il pafoît avoir re- 
culé ce terme jufqu’à foixante ans , an- 
née dans laquelle il compofa fon Al- 
fred (a). A-Ia-vérité , les talens pour 
la Critique f favoir, l’aigreur, la prom- 
titude à cenfurer , le caraétére décifif, 
femblent plutôt être l’appanage de la 
jeuneffe, que d’un âge plus mûr. Mais 
il en eft tout autrement en Foéfie, té- 
moin les Ouvrages de Mrs. Rymer & 

Den- 

(4) Voy. fcs Eflais. 

Tome VL P 
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Dennis , qui débutant pàr la, Critique; 
font devenus dans la fuite des Poètes 
tels qu’on n’en a jamais vus. jAinfî c’éft ; 
avec ^beaucoup ,de, raîfon que notre • 
Ajuteiir s’eft déterminé à écrire' Ton Es- • 
fai, fur la Critique à vingt ans, refer- 
vant pftur un^ âge plus mûr le grand 
& merveilleux Poème de laDunciade. 
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L e favant & laborieux Scriblenis 
a, fuivant fa coutume, & avec 
I allez de jugement , propofé fes Confi- 
- dérations fur la nature de la Duncidde 
en général , & fur l’autorité de cefoU- 
inè, aûffi 'bien' que fur fart que TAu- 
• téur a mis' dans : l’exécution. Mais 
quand il vient à'parler de la perfonn’e 
’ du Héros propre à figurer dans un pà- 
reil Poëme, je fuis obligé d’avouer 
, qu’il fe trompe étrangement. Car a- 
bufé par un certain Mr. Boffu, qui 
-n’eft qu’un Critique .'Frnn<^is, il fait 
mention de je ne fais quel Phantômc 
: d’un Héros , uniquement ’ forgé pour 
•foutenir la Fable. Bizare idée! comme 
fi Homère & Virgile, femblables à nos 
"Ecrivains modernes , avoient formé 
,lê plan d’une guerre ou d’un voyage » 
.avant d’avoir penfé, ni à" Achille ni a 
,Enée. Nous allons donc remettre fur 
la' bonne Voye notre bon frérev & le 
f elle du Monde, rélativeraenc à cet 
article, en. leur affirmant qüe, dans 
les Poëmés Epiques du premier ordre, 
•là pripcipale-iinGention de laMufe eft 
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d’exalter la vertu Héroi'que , afin d’en 
perpétdef 'l’amodr p'armL- les. Enfans 
des hommes; & par conféquent, que 
le premier fcrin ;^u Poî^e doit être de 
choifîr un fujet réel, & digne d’être 
célébré ; pon un Héros ^qu’il dt^t ren- 
dre'iilluftrei, mais qu’ïi-trouvei déjà 
devenu tel. C’eft-là le premier mobile 
■du , Moflde!>- Poétique.; " Car dès ' qu^ 
pareil. fujet .eft trouvé j. il ell recgniui 
.d’abord ;pour;un;Héros chargé 
>.^le:qui çonvient jermtettx à la digni- 
.té.de fcKX caïaûéte, :! ;■ : , ’i r! il >, ' -i 
.. ■Majsj ce n’eftpas aflez^quê la Mute 
jprenne eh .cette: occsifion fon effor 
vers le Cjel, . Car après avoir admiré 
Ices Soleils de- gloire j elle dirige' auffi 
.quelquefois fou vol vers la Terre , & 
à l’exemple.' de fa foudre de Jupiter, 
;tombei' quelquefois fur des Oifons,^ 
des Sexpens r, rien ' n’étant plus n atuf el 
;quej d’appliquer aux^ Chaftfes Sœursr, 
'.ce qu’un ancien Sage difoit des Dieux 
CD général i Si Diit non irafcuntur im- 
piU 6? injuJUs , nec pioS utiqtie jujlos- 
^ue diligunté Jn felms.enim diverjts, aM 
jtn; utrcmque partem moveri iiecejje ejt^ 
Iflùji in neufrafn^ ; Itàque qui bonos diligit^ 
•êÿ' mhs.'Odit s qui malo.s non odit, 
hprm non'düigit. Quia ^rdiligere bonos 
ex-, ^io ^malorum . venit ; & inalos odiffe 
.exhowuvt^çisritataJefcendihj Ce qui, 
traduit- en Francis , fignifie propre- 
ment. i „ Si les Dieux ne. font p^.^ ir- 
rités 
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TÎtés contre les raéchans , ils n’ai- 
, ,, ment pas non plus les juftes & les 
. „ bons., Car les objets contraires doi- 
. J, vent ou exciter des affeftions çoa- 
j, traires, ou point d’affeÛion du tout. 

. ,, De forte que celui qui aime les bon* 

‘ „ doit par cela même hai'r les médians, 

. ,, & celui qui ne hait pas lesméchans , 

ne fauroit aimer les bons à caufeque 
. „ l’amour pour lés bons , procède d un 
. principe d’averfion pour les roé* 
],„ .;Chans &-qqeMhaïf Içs méchans qft 
* ./ réellement aimer les gens de bien 
î jDc'cette déHcateire,en fait deTcii- 
timent, nâquit le petit Poëme Epim 
.(plus vif & plus colérique que fou 
frère aîné , naturellement,, phlegmati- 
- que ) donc le Héros doit proprement 
fournir un exemple marqué de folie 
' & de Vice. Ceft ainfi au-raoins fce 
Tqui n’a point .échappé ûüx recherche» 
.'du favant Scriblerus) flûe îa;,chpfe a 
. été traitée par ;le -Péce du poëme lipi- 
..que.r De lui cett,e pratique a paHé a 
■ fa poftérité, ;les . Poëtes Dramatiques 
Grecs, qui dans, la^compofition <|o 
• leur Tétralogie, ou, aflortiment.de qua- 
; tre Pièces , , ayoiept accoutumé de 
faire de la derniérq qne Tragédie fa- 
, lyrique. Parle plus grand bonheur du 
•monde, une de ces anciennes Dui^» 
eiades (car c’eft ainfi qu’il faut les nom- 
mer) nous a été tranfmife parmi les 
‘ Tragédies du Poëte Euripide. Le fujet 
P 4 dç 
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■delà Pièce, dônt-il s’agit, eft remar- 
quable, favolr le fageülyfle expofë à 
la fureur d’un Gy dope vieux ^ Jlupide 
& débauché,^ qm reçoit enfin au front 

• une marque indélébile pour fàlaire de 
fa méchancetéi' Ne fommes-nous donc 

' pas en droit d'énvifàger à l’avenir les 
Poëmes Epiques d’Hbmére, de Vir- 
gile, & de Milton, conjointement a- 
vec le nôtre , comme une Tétralogie 
' complette, dans laquelle le dernier oc- 
cupe à jufte titre le rang aflîgné à la. 
Pièce Satyrique T ' 

On h’a pas encore jùfqüMcr (ce qui 

■ eft une vrayé.honce) décidé la qués- 
' tion fi le Héros du grand P orne Epique 

* doit être un- homme de bienT'Oü, coin- 
' ime les Critiques François expriment 
'la chofei' un honnête- homme fa): mais 
= e’eft une vérité inconceftable , que le 
' Héros du. petit Poëme Epique doit ne 
'rien valoir du tout. Dbü nous in- 
' férons , à l’honneur de notre Duncia-^ 

^ de t que la Morale doit être bien plus 
*■ jufte dans ce Poëme, oh une queftion 

■ fi importante fe trouve déjà décidée. 

‘ Il ne fuit cependant point de-là; que 
-tout faquin , ni' (qu’il me foit permis 
'd’ajoûter ce mot} chaque fou^, (bit un 
‘ fujet propre pour une Dunciade. Il 

doit y avoir , finon une reflemblance 
'/ en- 

(à) Si un Héros doit être un honnête horanne., 
B.olTu du Poi'mt. Liv> 5< Ch. j. 
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en feit de qualités , du-moins quelque 
cfpéce d’analogie entre les Héros des 
deux Poèmes; & cela afin de donner 
lieu à ce que les Critiques appellent Pa- 
TQdU ell peut-être la première des 
grâces du petit Poème Epiques Cela é- 
cant , comme tout le monde convienr, 
que les qualités eflentielles du Héros 
du grand Epique, font la la 

Valeur ^ & V Amour ^ dont naît'la ver- 
tu Héroïque , il s’enfuit , que les qua- 
lités diftinûives du Héros de l’autre 
Poème , doivent être la Vanité, l’m- 
prudence , & la Débauche : aflemblage., 
dont réfulte la Stupidité Héroïque, fu- 
jet immortel de notre Poème. 

Tout ceci , étant ainli établi en gé- 
néral, exige une explication un- peu 
.détaillée. La marque la moins équi- 
voque de la vraye Sageffé, eftde pla- 
cer fa principale- confiance en elle- 
même, & à ne chercher fa félicité que 
dans le contentement intérieur que 
procure la vertu. Or les avantages 
de lai^amïé, portée jufqu’à l’héroïfme, 
n’égalent-ils pas cette fatisfhûion, dont 
nous venons de parler ? Je dis plus-, 
ne la furpaflent-ils pas même conüdé- 
rablement dans l’idée du Héros fubal- 
terne ? Que le monde « ( dira un 
,, pareil Héros) m’impute la folie, où 
„ la foiblelTe qu’il voudra ; jufqu’à ce 
,, que la''fageire me donné quelque 
„ chofe qui me rende plus réélléraenc 
P J „ heu- 
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• heureux, je me contente d’être Re- 
. „ garde’ (a) N’eft-ce point-là le 
• véritable Langage de la y'àmté Hérd- 
■que;noii l’ignoble ambition de Vouloir 
paroftre ornés des vértus que nous 
n'avons pas , mais l’ambition louable 
, d’être regardés avec étonnement dans 
. le tems que nous faifons gloire de ces 
;vicesi qiie tout le monde fait què nous 
avons? „On demandera (dit-il) pour- 
,, quoi je fais confidence au'Piiblîc 
,, de mes folies? Pourquoi non? Je 
,, me fuis fort bien amufé avec el- 
„,les C^)”. En un mot, il n’y a au* 
cune forte de vanité , dont un pareil 
Héros fe falTe le moindre fcrupule , à 
•moins qu’elle ne tendît à le dégrader 
du haut rang qu’il -occupe dans cette 
Dunciade. De ce genre, par exem- 
ple, feroit la vanité qu’il concevroit', 
s’il avoit honte de fes folies (c). La va- 
leur j fécond attribut du véritable Hé- 
ros, efl le courage fe manifefiant dans 
chaque membre du vrai HéroS, tandis 
que la' vertu correfpondante du Hé- 
ros ridicule ,■ eft ce même courage 
raflcmblé tout entier fur la Face. Et 
comme la jîuiflànce réunie doit être 
plus forte, que quand elle eft parta- 
gée , cette lorte de courage va ordi- 
nal 

: ■ * ■ * ' ... 

. (a) Dedication to the life of C. & 

• 0>) Life. p'. 2. oa. Edit. 

(t) Life. loid. ■ ' • 
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nairetnent au point de braver .les hoin- 
ines & les Dieux.- Le caractère de 
Mezentius eft fans-contredit le plus 
valeureux qu’il y ait dans toute l’Enéi* 
'.de: mais de quel genre? du genre 
-Blafphémateur, qui eft le plus uardi 
de tous.’ Et ne pouvons-nous pas en 
dire autant de ce vaillant homme, 
^qui , après nous avoir dit, qu’il plaçoic 
Ton fummum bonum dans (es folies , 
qu’il ne fecontentoitpasfimplement 
- de pofféder, mais dont jl droit, auljî 
gloire , ajoûte , Si je ne me 
„ trompe , c’estla faute de 
,, L A Nature, & je l a prends 
„ pour Guide (a) Et nous ne fau- 
rions nous abulèx én faifant de cette 
beureufe qualité une. efpéce de coura> 
ge, quand nous conftdérons les illus- 
tres marques , oui rendent fa Façè 
plus connue ( comme il s’en vante 
R jufte. titre que ’ prèfque aucune 
,, autre du Royaume ”, & que nous 
prêtons l 'oreille à fon ' L angaee , q u i 
eft rempli de Figures bien- hardies 
-puisqu’elles font, empruntées du nom 
de Dieu, j.c . > 

U Amour,, fécond ingrédienç.qui en- 
tre dans la çompofition du vrai Hé- 
ros , eft ^ un oifeau de palTage , qui 
s’envolé fiir les allés de la jeanélfe; 
mais quand il refte en dépit de l’âge 
' ‘ ■ avan- 

(.*) Life f. aj. O&zro.. ^ > 

P 6 
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• avancé , alors il devient un omemenr 
' durable pour le petit Poème Epique. 

■ On pourroit objefter à-la-vérité , qu’un 

• pareil Amour ne convient guéres à un 
' Héros ,• étant reconnu pour commun 

par les ignorans, mais même par ce- 
lui qui en connoît le 'mieux la vuleur : 
Penfez-vous, s’écrie t-il, que ce ne 
,, Toit rien, que de pouvoir dire qu’«» 

• „ Homme a Ja concubine (a')l Defendip 
„ numerus: prenez dix mille hommes 
„ au hazard , & vous pourrez parier 

dix contre un, que, l’un parmi l’au- 
„ tre , chacun d’eux eft coupable de 
,, la même foiblefle (fr)”; mais il ne 
paroft pas s’être rendu juftice à lui-mê- 
me en cette occafion: car tout Hom- 
me, qui entretient! îune Fille de joye 
-à quatre vingts ans , eft furement un 
Hthos. Sa' roodeftie diminue en eeci 
le mérite de 'toute une vie bien employée:; 
fans fonger à' s’approprier la louange 
(qu’Hbrace regardoit comme la plus 
grande qu’on puiffe donner à un ca- 
■raélére théâtral) favoir , de refter jus^ 
qu’à le lie le même qu’on étoit au 
commencement, ^ 

* - . . . f • , » • 

. . w Servctui ad I m u m ‘ ‘ ' 

■ Sludlis inctpié f)rtctjPtrh. '■ 

-, ' 1 ^ 

• Cependant ,’ pour rendre juftice , tant 

. - V.;: . . .î. : • 3U 

(o) Fai alluGon \ un endioit de l’Epitie au 
JDr. Arbiuhnot. 

{>>) Lettei to Mr. P.' p. 4& . ■- (. 
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a» Poëte > qu'au Héros, obfervons de 

f )lus, ,que par cela même qu’il l’appel,- 
e fa concubine ÿ. il faut, qu’elle ait êcé 
la yîenne , & point celle de Çonpr^cbain. 
Continence véritablement digne d’élo- 
ge, telle que Scipion lui mêineraq', 
• roit admirée ! • Quel merveilleux re- 
noncement à foi - même que celui de 
■ne-pas convoiter la concubine de fon 
.prochain !: & quels desordres cette 
•convoitife n’aurQit-relle pas caufés dans 
une Société , oli ( fuivant ce calcula- 
teur politique) de dix, hommes neilf 
ont leurs concubines?- 
Nous venons de parcourir- , avec 
toute la brièveté poffîble , les trois 
qualités radicales des deux Héros, Mais 
ce n’eft-dans aucune de ces qualités, 
ni dans toutes réunies enfemble, que 
refide- proprement ou elTentiellement 
l’Héroilme : c’eft plutôt un heureux re- 
fultat, 'produit par la collifion de ces 
qualités l’une contre l’autre. Cela 
étant j comme de la Sagefle , de la 
.Valeur , & de l’Amour nait la Magnat 
nimité^ objet de Admiration, qui cft 
Je h\itû\i.grand/Pom? Epique; pareil- 
lement la Vanité, l’Impudence & 4 
.Débauche, produifent la Bouffonnerie ^ 
;fource du Ridicule , cet ornement 
moqueur ,, comme il l’appelle (a) , 
du petit Poëme Epique. ‘ 

(<) Lettei to Mr. P. fi. ... . 
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-••Il n’a pas honte (& n’a ^rde d’en 
avoir )' d’un pareil caraftére , étant 
dans l’idée , que ce n’eft point la Rai- 
fon, mais la Rîjîbilité ^ qui <diftihgue 
refpéce des hommes d’avec celle des 
brutes. „ Comme la Nature ( dit ce 
„ profond Philofophe) diftihgue no- 
tre efpéce de celles des brutes par 
,, notre Rifibilité^ Ton delTein DoiT 
„ avoir été d’exalter notre- boiïheur 
far cette faculté,' aüffî manifefté* 
ment , ' que ' d’élevér la dignité de 
,, notre Forme au dèffus de la leur, 
„ par le moyen de notre w 
„ me (a) Tout ceci étant bien exa- 
miné , quel Héros achevé , & quel heu- 
reux mortel ne doit pas avoir été un 
Homme, dont la Rifîbilité ne-réfide 
pas fimplement dans les mufcles:, com- 
me cela a lieu' à l’égard du refte de 
fon efpéce, mais (à ce qu’il a la bon- 
té’ de nous l’apprendre lui -même) 
dans les efprits^ Et' dont Vos fublirnt 
n’efl: pas fimplement une Face élevée , 
mais une tête de bronze , qu’il paroft 
préférer à une tête- de fer, telle qu’en 
avoit , à Ce qu’on àflure , le feu Roi 
de Suède (b). " - . • < ^ -•; . 

Mais quelles qué puiflent être les 
qualités perfonnelles d’ün Héros, les 
exemples d’Achille & d’Enée font 
. I . voir* 

‘ '( 4 ) Life p. 23 f ij. 

{!') Lcttei p. I. • ’ ■ - . ' 
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voir; que tous les talens du monde 
ne fervent prefque de rien , fans le Je- 
cours confiant des Dieux:' car la 
fubverfion & l’éredlion des Empires 
n’ont jamais paffé pour être des ou- 
vrages humains. Ainfl quelque idée 
favorable que nous ayons de les gran- 
des perfections , nous ne faurions les 
croire capables par elles -mômes' de 
rétablir l’Empire de la Stupidité. Un 
pareil exploit demande la faveilr par- 
ticulière & la protection des Grande, 
qui étant les protecteurs nés des LeU 
tres^ comme les Dieux l’étoient au- 
trefois de Tro-jCj doivent première- 
ment époufer quelque autre intérêt , 
avant que leur deflruCtion totale puifTe 
arriver. Pour furmonter donc cette 
dernière de puilTante difficulté, nous 
avons , dans cet excellent homme, 
un Favori déclaré , & un Ami intime 
des Grands. Et ce qui mérite d’être 
bien conüdéré , quelque efficace qu’ait 
eu l’ancienne piété pour attirer lés 
Dieux dans le parti , l’Encens moder- 
ne a' eu plus d'éfïicaçe encore , pour 
■faire entrer .les Grands dans celui dé 
la Stupidité. ‘ 

■ Le Lecteur impatient dira peut-être, 
que s’il faut un ü grand, nombre, dé 
différentes perfections pour former un 
■Héros, ce caraClére ne faufoit tomber 
en- partage à aucun mortel. Mais c’efl 
lire avec bien peu 'd’attention, que 'de 

ne 
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ne p&s voir dans chaque trait que nous ' 
venons de tracer' cet Un i q u k I n- 
DI viDu'dans.léquel tant de qualités ' 
différentes fe trouvent réunies & com- 
me concentrées^ 

Comme dans ce Monde , les chofés 
lês plus parfaites & les plus facrées ^ 
ne jouiflent point dii privilège d’être • 
'à couvert dés craits.de l’Envie, il. me • 
Ycmble déjà entendre une troupe d’en- 
'vieux s’écrier, que lé titre de Héros ' 
■ eft . piroftitué , quand on le confère à • 
un pareil objet. 

lls ajoûteront, apparemment, qu’il 
n*auroit pas fuffi pour être le Héros de 
riliadéou dé l’Enéide, qu’Achille eût ' 
été aflez vaillant pour renverfer de fond 
en comble un Empire, ou Enée aflez 
pieux pour en fonder ùn autre , s’ils 
n’avoienc pas eu des Dëélfes pour mè- 
res. Que veut donc dire cet Auteur, 
en élevant un Hiftrion (^„ qui n’a ja- 
,, mais été un Héros , même fur le 

théâtre (à) *') à la dignité d’aflbcié 
à l’Empire de la Stupidité , & en le fai- 
fant réuffir' dans 'une entreprife, que 
ni Omar , ni Attila , ni Jean de Leiden, 
n’aûroiennamais ofé tenter ? 

Pour réfoudre cette objeftion Cqui 
furement a quelque chofe de très-fpé- 
cieux ") nous rapporterons les propres 
paroles d’un fameux Hiftorien Romain, 

. ■ ' fa, 

{a) Hift. ,Lifc p. I4I. . . 



. / . 
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Fabrum ejfe fuœ quemque fortunée ; Qw 
chaque homme cfi un Maréchal-f errant de 
fa propre fortune-. Le Politique Machia- 
vel va pkis loin encore , & die que pour 
être un des plus dignes Héros , il fuf- 
■fit de s^imaginer qu’on eft‘ tel. „ Qu’on 
fe perfuade feulement, dit-il, qu’on 
„ efb capable des plus grandes chofes, 

„ & on en viendra néceflairement à 
,, bout D’oîi il fuit , que comme 
rien n’égale- la grandeur des conce]> 

' tiens de notre Héros , fes proueflTes doi*- 
‘vent par cela môme’ être au deflus de 
tout. Voyez à quels Héros il a eu la 
'modeftie de fe comparer !- tantôt- à 
Alexandre le Grand & à 'Char- » 
XEs XII., par-rapport à l’excès & àla, 
délicateffé de fon ambition (a-) ; à 
Henri IV. Roi de Frange, en fait 
■ d’honnêteté- Politique (b); à l’ancien. 
•B RU TU s en fait d’amour pour la Li- 
berté (c); & au Chevalier Rohert 
'■ Walpole, en fait de fage Gouverne- 
• ment, pendant qu’il étoit à la- tête des 
‘affaires (d): & tantôt, au divin So- 
' CR AT E, en fait d’amuferaens & de 
parties de plaifir (e), èHoRAC-B, à 
MONTAGNE, &.au Chevalier Tem- 
ple, rélativement à'CCtte élégante va- 
nité, qui fera qu’ils feront toujours lus, 

& toujours admirés (fj ; à deux grands 
‘ Chan- - 

(4) Ibid, P. 14p. (t) P.'424ap, î«j. (f)P. 4 î 7 . . 

‘ («) ^ (r) . (/) ,P.‘43«-v447- 
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Chanc.elie.rs, qui, s’écanc, ligués contre 
lui , reconnurent au Barreau combien 
•fon éloquence, .& fon habileté en Ju- 
risprudence , étoiçnt fupérieures aux 
.leurs (a); & pour, tout • exprimer par 
•un feul mot, à Mylprd Eveqüe de 
'Londres lui-même, en fiiic de calens 
.pour écrire des Lettus Pajlorales (b). 

Ses Aàims n’ont nullement rellé,au- 
defibus de Tes fublimes idées. Dans fa 
-première jeunefle, il rencontra la ré^ch 
■lütion (c') ^ facç à Notti^hâth , 

•dans le tems que des, perfonhos d’un 
/rang plus diftingué fc .çpnténtolcnt de 
.h Juivre. : Mais il rie briiîç* pas moins 
à la Cour, que dans les Champs de 
/Mars.. - On eut recours à lui dans.. le 
tems que la Nation écoit en travail de 
:cette Révolution (ri.) 5 & jl fut à la cé- 
rémonie du Baptême uqc des Marai- 
-nes avec l’Evêque & les Dames de la 
'.Cour • ; 

Pour ce qui efl: de fa naiflance , nous 
;forames obligés de convenir, qu’il n’a 
•jamais prétendu defcendre de quelque 
Dieu ou de quelque Décfle du Paga- 
inifme; mais , ce qui n’eft guércs moins 
honorable, il; a eu pour Père un Fai- 
seur de Divinités , de l’un & de Tau- 
,tre Sexe (/ ) ; & c’ett là propre faute, 
fs’il n’a point; paffé dans le Monde pour 
• • • ' un 

(- ) P'; s Z. (i> P. 47. (f) P. 47. 

• (^) P. J*, $ 9 ‘ (0 tbid- iJ) Un Sculpteux. 
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. un Héros , iRufli bien pat la naiflance 
que par l’éducation ; car dans THiftoi- 
: re de fa Vie, il parle de . fa naiflance 

• comme d’une anecdote » & déclare 
: qu’il n’auroit tenu! qu’à Lui de paflèr 

• pour n'êaé le. fils da . qui que ce fait Qa), 

‘ Ce qui eft un traie caraélériflique de • 
: Héros. ; / *■ ; . _ "’ <• 

' (Mais en aiimettanti.pour un inftant 
(puifque lesLoix pointilleufesdu PoB- 
rne- Epique le. demandent aînfi) qu’un 
Héros ne- doit pas avoir > des pareûs 
- mortels, nous avons :pourtant une fohi- 
,tion àr cette difficulté : rien ne nous 

• étant plus facile que de fiiirejdefcen* 
dre notre Héros d’une Déefle, dont 
la Puiflance & l’Autorité fontitrès-'gran- 
des parmi les Hommes. Car, comme 
les ancîens-Sàges ont trouvé un Fils de 

'Mars dans un .valeureux Guerrier, un 
, Fils de'Neptdne. dans/ uniNautonniçr 
expert, un Fils de'Phœbus dans un 
-grand Pôëte; de même, nous aurons 

• ici, en cas de befoin , un Fils delaFoR- 
TUNE dans un Joueur adroit. Et- qui 
;dans l’Univers feroit plus propre à ré* 
'tablir. l’Empire» de la, iVatr.& du Chaos, 

qu’un defeendant du -Hflzard? . :i . 

• . H reûe véritablement une'iobje^ion 
de plus grand poids;, favoir, ,, Que 
,, ce Héros exifte encore , & n’a point 

f „ achevé jufqu’ici fa" carrière raortel- 
. ; ) „ le 

* * p, (S. V .«i . Î-# „ . „ w : -, J 
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^ n le. Car .fi Solon àvoit raifon.d& ^- 
» re , qu'aucun homme ne pouvoit 
-t, s^appeller heureux avant'fa more, il 
n’étoit point permis à^plus forte rai- 
. fon de donner' le titre d’heureax à- 
. „ un Héros en -vie. Cette clalïèd’hom- 
- ,, mes étant beaucoup •' plus fujette 
,, qu’aucune autre aux caprices de 
l’humeur &. de la Fortune Voici 
• notre réponfe, qui ne peut que paroî- 
ftre:décifive , .puisqu’elle ■ nous a été 
f fournie pamotre Héros qui 

- pour terminer d’un Teu-l mot tout cet- 
'• te difpute , a protefté folemnellemenr, 
quMl ne^. changera,. ni ne fe. corrigera ja- 
' nms. . 

Pour ce qui eft de fa vanité, il dé- 
clare ne vouloir jamais rompre avec 
•- elle. La Nature , dit-il , m’a riche- 
ment pourvu- de vanité i.plaifir au» 
1,,’quel,- ni la vivacité de mon efprît,, 

• ,, ni la gravité' de la Sagefle , . ne me 
•„ feront jamais renoncer Notre 
Poëte avoit charitablement tâché d’ap- 
. porter quelque remède à ce mal : mais 
le Héros de fon Poëme a déconcerté 
tous fes efforts , par ce langage ingé- 
nu : „ d'autres pourront être amendés 
par lui; mais pour ;moi, je me dé* 
„^dare incorrigible.' .]e regarde mes 
„ folies comme la meilleure partie de 
„ ma Fortune Et bien à jufte titre, 
eu. éçard à ce qu’elles lui ont valu. 
&’etant donc déclaré .lui-même, m- 

corri - - 
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iSùrrigibU^' \\'£Ïi cenfé mort fuivant la 
Z.oij (je parle de la Loi de l'Epopée) 

& dévolu à notre Poète comme lui 
appartenant de . droit:, ainû ce .Héros , k 
li grand à.tant d’égards,' doit être trai-.' 
té , comme un de çes anciens Héros 
Egyptiens , c’eft-à-dire , embaumé , 
pour que le fouveniren foit, transmis, à 
iapoltérité. • ^ ‘‘ 

11 ne reftedoncpIus,à ce qu’ilmous 
paroît aucun bbftacle , qui puilTe em- 
pêcher l’accompliflèment immédiat de.’ 
ia Prophétie qu’il a faite touchant lui- 
même : Félicité rare , s’il en fut jamais, 
& dont bien peu de Prophètes ont 
joui* pendant leur vie. Voici l’Oracle 
merveilleux qu*il a prononcé, fur Ton 
propre fujet, Ma StüMdite’ 'Trou- 
vera quelqu’un .qui lui renpra • 
Justice (aj. 






. 5 - ^ I , 



TMitm'Tbcebus *dtjt , mtrfustjui in ftrr* fffdnttm 
ÇtngilM , & {MuUt , Mt trdnty\ MO U k A T kiétHS (J>), 

fw) Ibid. p. 24 î< Oft. Edit; * ' 

(^) 'Ovid. en. parlant du 'Serpent .'qoi' vouloir > 
mofdicOjcghcfi,: J : j.j , . . , .1, 
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PrARALLELE: 
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C A Rli:c T È R'E S : 

à^< ■- Il <ni, i - - L' nu j' ;;’, ^ i , i 
, J..-! : J - , f;i;'-i. j' 

r: :4r < x)'^ 

-r-) '!. ;i n . ;iîuo f,u,-,i'.n :i': u 

Tels (ÿCils ont étéJrMés wr quel^ae»^' | 
i um de kürsx6nteri^0Taimp[ '^ ri 



;l ^ , ‘j-l'I Ujil 



i V J . U‘i- 



,,MR,':,I^ SbYuP-^ErHr'i rr,^ -i, 
>1- '"'"f ’ f l-'-n r: -ff ïi r : 



M R. Drydiefa éft^d^ïV^ r’^ejâéV 
en fait de Gouvernertiènt 'Mo- - 




Mbnarcfiidué (f):unÈéîéë 6c ré^ùblii 
cain Çc). Dès le çp,çi)aençemept! Diy^ 
deo A étépun-«AA«*^e«>;i«;,i &'je:Dô> 
doute pas qu’il ne refte tel-jiiîqu’à là- * 
fin (d). 

Dans le PoSme intitulé Abfalmn & 
Acbitopbelf on calomnie le Roi , la 

R El- 

f^) Milbonm ou DrydeàWTirgîI , «. idpl. P. «. 

(0 P. jt, (e) P. lÿj. (rf) P. I, 
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CARACTERES ; 

r ■ \ P E ' ' • ' ; 

M R. . P- O P- E ■ 
E.T DE Mr. fPRY P EN/.. : 1 

Tels q^iU ont été tracés par quelques- 
uns de leurs contemporains, ' ' 

M R. P O P E. 

Ses fentimens en fait de Politique ^ 
de Religion c? de Morale. 

^ ’ '1 

M R. Pope èft un érinemi ouvert & 

mortel de fon Pai's , & de la Ré- 
publique des Lettres ^a \ , Il va des 
gens qui l’appellent, un Whig Catholi- -r 
que , ce qui eft une contradiaion dan§, . 
îes termes (b'). Pope, entant que Ca- 
tholique, doit être uniT6ry,i & parti- . 
ian de l’^life Anglicane (d). Il eft à "• 
Whig & Tory ^ la fois (a). . . - ^ 

11 s’eft fait une habitude de pâroftre ' 
époufer tour à tour les fentimens des 
différens partis (e).' i -i- < ; . 

■ Les^ ‘ 

(*) Dennjf Remaiks oa theRape ofthelibcK,/ 
ïref. p. 12. ‘ ) 

(b) Dune. dilTeft. 

ic) Préfacé to Gulllvàiafia. ' ' A Ln; ' . ‘ ' 

id) Dennij chaulftci of. lopft-. o . ,) 
Théobâld, Lettci io Mift’i jouuial , Juin 

92. 1721 . 



3<5S© - PARALLELE DES 

REiNE‘ÿ les Seigneurs , îa Chatiibre 
des Communes , & la N a t i o n entiè- 
re, ,C’ell un Scandalum Magnatîim , & 
même un crime de léze- Majèjié (a). 

Il regarde l’Evangile comme une"^ 
Fable ridicule (è) , & fon Chriftianis- 
me même doit être révoqué en jdoute 
(c). Il doit s’attendre a d’autant plus 
de fév^itédè la parc des autres y qu’il 
n’a ufé de mifériçorde envers qui que- 
ce foit (d). Fidèle imitateur du Pape 
il s’arroge au moins l’infaillibilité Poé- 
tique ( 0 , ; ' ' " ’ • ‘ • 

’ *’•**. ^ 

C ’ * ' ■ J 

JWr, D R Y D E N n*eji qu'un VerJiJicateW’^ 

' t* ' , . v* 

. r • • ,' » 

- 1 ’ ' I . * *s’ ■ 

Tout fon Ouvrage èft mauvais & 
mal écrit , & la feule beauté qu’on y 
détôuvre, eft queles'vers eu font har- 
monieux & coulans (/). Le génie de 
Mr. Dryden parole uniquement dans fa ’ 
verfîfication , & c’eft l’unique louange ' 
qu’on puifle lui donner à jufte titre 

V • ■ L$ 

. ! . J ,î . . . ■ ! » 

(*) Whip and Kcy , 4 . piiiiteâ fo? R. janeway » . 
J6t^. Préfacé. 
fi) ibid. 

(e) MilbôiuOÿ I. r; 

(à) ibid. p. I 7 J. ^ 

W.P- J9 

(/) Whip and Kcrrrrcf, ! ) 

U) OIdnuxoa » Eifayi on- Criticifia. P. < 4 . 

•[ » 'î.’i J; ... . 
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CARACTERES, &C. ' 3<5l 

Les perfonnes lézées dans Tes Oeu- 
vres diverfes font , le Roi, la Reine, 
le feu Roi , les deux Chambres du 
Parlement, le Confeil privé , le 
- Banc des Evêques , l’Eglife dominan- 
te , le Miniftére préfent , &c. Pour 
donner du fens à certains paflages , il 
faut fiippofer que c’ell une Satyre con- 
• tre la perfonne facrée du R o i , ou 
contre la famille Royale (a}. 

C’eft un Rimeur Catholic^ue, élevé 
dans des fentimens de mépris pour l’E- 
criture Sainte (b). Sa Religion lui per- 
met de détruire les Hérétiques, non feu- 
lement avec la plume, mais aulîi avec 
l’épée; &; il eft bon d’obferver , que 
tous les Auteurs, qu’il a facrifiés à fes 
maudits principes Catholiques, étoient 
Proteftans (O* U femet en fureur tou- 
tes les fois qu’on le foupçonne de 
n’être pas aufli infaillible que le Ponti- 
fe de Rome, dont il porte le nom (d), 

Mr. Pope n'eji qu'un Versificateur, 

L’harmonie des vers de la Duncia- 
de , eft tout ce qu’il y a de beau dans 
la Dunciade, oh l’on ne trouve abfo- 

lu- 

(a) Lift at the and of aCollcâion ofVerfcs , 
Lstters, 8cc. in S. piinted foi A. Mooie, 1718. 
and the Préfacé to it. p. 6 . 

(é) Dennis Rem. on Hom. p. 27. 

(f) Préfacé to Giilliveriana. 

Dedication to the Col lésion ofVcrfes&c. 

Tome VI, Q 



3<52 P A R A L-L E L E D E‘S 
L& Virgile de Mr, D r y d e N. 

Tonfon l’appelle le Virgile de Dry- 
défi , pour marquer que ce n’eft pas ce 
Virgile tant admiré du tems d’Augus- 
te, mais un Virgile d’une toute autre 
efpéce, un Auteur ridicule, ftupide & 
impertinent (a), 11 n’y a jamais eu 
qu’un Bavius-, un Mœvius , ou un Ba- • 
■ thyllus , qui ayent, trouvé quelque dé- 
faut dans Virgile ; & auflî n’y a-t-il 
qu’une pareille vermine' qui puiflfe ad- 
mirer de Tradufteur(èJ). Des vers cou- 
lans & faciles peuvent à-la- vérité con- 
Jvenir dans les Èpitres d’Ovide , ou dans 
fon Art d’aimer — mais Virgile , qui 
eft grand & majeftueux, &c. demande 
plus de . force dans les vers , plus de 
poids dans les mots , & quelque chofe 
de plus ferré dans les éxpreffions ; non 
une Mufe qui va l’amble , & légère- 
ment vêtue , comme fi elle vouloir 
difputer le prix aux courfes de che- 
vaux à Newmarket. 11 a manqué le 
iens de fon Auteur dans un nombre 

•infini d’endroits -XO* 

, V 

• » • . ' / ^ ^ ^ 

Mr. D R y D E N n'enîendoit ni le Grec 
ni le Latin. 

On m’a dit que Mf. Dryden a été 
. . . quel- 

Mübourn. p. Z. (h) P. 31, 

(t) î, zz &i lÿz. 
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C A R*A C T E R E S , &C. 363 

lument aucun autre mérite (a). On ne 
fauroit lui refufer la louange , qu’il y 
a de la richffle dans fes rimes, & que 
fes vers font coulans (b). 

L’ Homère de Mr. Pope. 

L’Homére , que Lintot a imprimé, 
ne reflemble point à Homère , mais à 
Pope; & Ton jureroit que celui qui l’a 
traduit a eu pour Parnafle une Taupi- 
nière , & que fon Hippocrène a été 
quelque marais bourbeux (c). Il n’a 
jamais été admiré par aucun de ceux 
qui ont du difcernement & de l’ef- 
prit {d). 

Ses vers font coulans; mais l’Auteur 
n’a ni génie , ni bon-fens, ni même 
une connoiflTance tant foit peu pafla- 
blc de la Langue Angloife. Les quali- 
tés diftinélives d’Homére font la beau- 
té de la diélion & l’harmonie des vers. 
Mais le petit Auteur , qui efl: fi fort 
en vogue, n’a ni fens dans fes pen- 
fites , ni rien qui fente la beauté de 
la Langue Angloife dans fes expres- 
fions (0* 

Mr. Pope n'entendoit point le Grec. - 

11 a entrepris de traduire Homère du 

Grec 

Mift’s Journal of Junc8. 1728. 

(b) Chaia£tei of Mr. F. and Dennis ou Hom. 

,{c) Dennis Rem. on Pope’s Hom. p. 12. 

(^d) Ibid. p. 14. 

(e) Charaa. of Mr. Pope. p. 17. and Rem. 
ou Hom. p. 

Q» 
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.C AR A «TE R ES, &C. ^ 0 ^ 

Grec, dont il n’entendoit pas un feul 
mot, en Anglois, qu’il ne favoic |jué- 
res mieux (a). Je voudrois voir fii 
mine , quand on découvrira , qu’il n’a 
pas traduit dix vers d’Homére, fans 
défigurer l’original ; & cependant il 
^üfc reprocher à ceux qui ont tenté la 
'même entreprife que lui , qu’ils n’eû. 
•.tendent pas le Grec (^), 11 s’eft telle- 
ment éloigné de l’original , qu’on a lieu 
de le foupçonner de ne le pas enten- 
dre (c). Je Terois charmé de favoir 
quelle de toutes les beautés d’Homére 
eft celle qui a tant été admirée par les 
.Damesj& parles Meffieurs qui jugent 
comme elles Çd). Mais il a un talent 
prodigieux pour le burlefque , & Ton 
génie y eft fi naturellement porté, 
.qu’il a travefti Homère fans le là- 
vüir (0. . 



, • Mr, P O P É a trompé ceux qui ont 
fouferit pour fon Homère, 

: ill y a une hardiefiTe prodigieofe à un 

- feul Homme d’entreprendre un pareil 
--Ouvrage. Mais il n’eft plus tems de 
•CO i f fai- 

' * (*) Dennis ubi fupr.* f. T2'. - ' ' 

^(b) Daily Journal. April 23. 1728. 

(c) Supplem. to thç Profond. Pref. » - ^ 

(d) Oldmixon Eflay 01 Criticifm. p. <{<î. 

(rj DenuLi Rem. p. 2*. 

• - Q 3 ' 
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'faire fentir l’extravagance du projet (a). 

L’attente de ceux qui ont foufcrit , 

a haulTé h proportion de l’argent qu’il 

leur en coutoit ; & Pope , pour les 
’ mieux duper , a loué Ton nom à des 
• Libraires (b). ^ 

Noms donnés à Mr. Pope. 

’ Un A N E.] Je dois dépouHler ce petit 
' Ane de fa peau de Lion (c). 

Une Chose.]' Une petite chofe-vile 
& méprifable (d). 

Un Faquin.] Il a été marqué 'par 
Dieu 6c par la Nature , pourqu’on 
remarquât d’abord qu’il n’a en lui 
aucun principe d’humanité (0* 

Un Fou.] Les noms des plus grands 
Poctes feront donnés aux plus grands 
Fous , & Pope fera appelle Homè- 
re C/;. 

Une Grenouille.] Un petit être, 
qui s’enfle comme la grenouille de 

la 



(a) HomerideS. p. i. Scc. 

(b) British Journal. Nov. 25. 1727. 

(c) Dennis Rem. on Hom. Pref. 

U) Id. Rem. on Hom. p. 8. 

(e) Charaâ, of Mr. Pope. p. î. 

\f) Dennia Rem. on Hom. p. 3 7 * 

Q 4 



368 PARALLELE DES 

pourroit-il être doué de l’efprit de 
Virgile P ou un miférable vermifleau 
croaflant acquérir la groffeur (a} 
d’un bœuf? 

Un Poltron.] Un Clinias, un Da- 
raœtas , ou un homme auffi vaillant 
que (&] Dryden. 

Un S I N G E. ] Un malin Singe revêtu 

d’un bel habit fa Critique eft un 

fouet dans la patte d’un Singe pour 
faire des malices. Il n’y a que des 
Singes & des Catholiques qui puis- 
fent fe déclarer pour lui (c). 



fa) Milbonin. p. I 7 ^. (0 P* 

(0 Wbip and Jtcy» 
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la Fable, & qui fe fâche quand on 
ne die pas qu’il eft gi*os comme (a) 
. * un bœuf». ,1 \ .i, V ' . * 

Un P O L T R O N.] Un Poltron qui fe 
tient caché fur le bord du grand- 
chemin (b). 

Un Singe.] Prenons la lettre ini- 
tiale de fon nom de baptême, & la 
lettre initiale avec la lettre finale de 
l’on furnom , favoir APE, & nous 
aurons quelque idée de fa phyfîono- 
mie (c'), 

(d) Dennis Rtm. on the Râpe of the Lock, 
Pref. p. p. 

{i) Chaiaâ. of Mi. Pope. p. 3. 
ie) Dennis Rem. 01 Hom. p. >. 
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QUI SE TROUVENT 

Chez ARKSTE’E et'mERKUS, 

Libxalreâ a A'm 5 I£rd-am ôc.;a.L--eipzig. 

• A. 

A Brdgé Chronologique de rHiftoire d’A»- 
gleterre , par Salmon , Ouvragé dans le 
goût du Préfident Hainaut. a- vol. S, Paris 

‘ 1751. 

Abrégé de la Vie desplus fameux Peintres avec 
leurs Portraits .en taHles-douces -, par Mr. 
***. 4. 3 vol. fig. Paris 1745. 

Acadénue des]jfu»,NwvdlE jEditîôifcOnfidé- 
rabieràèntaugiuéntee.*^. 3 vol. 1753. avec fig. 
Amufemens de la Chafle & de la Pêche , oii 
l’on enfeigne à prendre toute forte d’Oi- 
feaux & d’ Animaux à quatre piés , cin- 
quième Edition augmentée d’un DiftionairC 
de tous les termes ufités pour la Chafle & 
la Pêche , & de beaucoup d’autres chofes 
néceflàires, 12. 2 vol. avec figures, 1743. 
L’Analyfe des Echecs contenant une nouvelle 
Méthode pour apprendre en peu de teins à 
fe perfeélionner dans ce uciile Jeu , par 
' A. P. Philidor. 8. Londrfô 1752. .. 
Anecdotes Hiftoriques , Militaires & Politiques 
de l’Europe , depuis l’Elévation de Char- 
les-Quiut au Trône de l’Empire jufqu’au 
Traité d’Aix-la-Chapelle en 1748. par Mr. 
•l*AWjé Raynal, 2 jMr(,'’i2. Amfl.*i753. 

An- 



DE 




C X T A L O G U E , &c. 

Antiquités Romaines de Denys d’HalicarntSflé, - 
traduites en François avec des Notes Hifto- 
Tiques , Géographiques , ’ Chronologiques» 

& Critiques , par Mr. * 4. • 2 vol. fig. 

Paris. 

Anti-Paméfe j ou la FauHè Innocence décou- 
verte dans les Avantures de Sirène , traduit 
de l’Anglois, par Mr. de M**. 1743* ï 
L’Antiquité expliquée & repréfentée en Figu- 
res , par Doin Bernard de Montfaucon , 
François & Latin , fol. 15 vol. grand pa- 
pier , avec beaucoup des figures.. 

Architefture Hydraulique ou l’art de condui- 
re , d’élever & de ménager les Eaux , par 
Mr.Belidor. 4. 4vol. fig. Paris i'737-i 751. 
Art de monter à Cheval , par Mr. le Baron 
d’P.ifenberg. Nouvelle Edition augmentée 
*d’un Diélionaire des Termes du Manège 
‘ Moderne Folio Lofigo. 1747. avec des 
figures de B. Picarti ' 

Art de T 3 âtir les Maifons de Campagne, par 
Mr. Brifieüx.* 4. 2 vol. Paris 1744. avec 
. beaucoup des figures. 

•L’Art dç vérifier les Dates des Faits Hiftorî- 
ques, des Chartres, des Chroniques & au- 
tres anciens Monumens par des Religieux 
Bénédiélins, 4. 2 vol. Paris 1750. 

L’Art de bien parler François , par Mr. de la 
Tbiwhe,fixiëmc Edition, 12. 2vol. 1747. 
L’Art de la Guerre, pai- Principes & par Ré- 
•• gles. Ouvrage de Mr. le Maréchal de Pui- 
fegur. 2 vol. 4. fig. Paris 1749. 

- — le même Livre. 2 vol. fol. Paris 1748. 
L’Art de tourner ou de faire en perfection 
toute “ fortes d’Ouvrages au Tour &c.par le 
R. P. Charles Plumier. Nouvelle Edition 
, • ' Q <> ang- 
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augmentée, fol. avec beaucoup de figures. 
Paris 1748. 

ArtHani An Tadica , Acies contra Alanos , 
Periplus . Pmti Euxini , Periplm Maris 
Erytbrxi , Liber de Venatione , Epi&eti 
. • Encbiridion, ejufdem Apopbtbegmata & 
Fragmenta qua in J, Strobai Florilegio 
in Auli Geîli Noâibus Atticis fuperfunt ,• cum 
Notis ex recenfione N. Blancardi, 8. Grac, 

■ , Lat. Amft. 1750, 

B. 

B ibliothèque Cboifie & Amuiânte. 12. 
6 vol. 1749. 

Bible ( la Ste. ) nouvelle Verfion Françoifé , 
par Mr. Charles le Cène. fol. 2 vol. 1741. 
■■ dito grand Papier. • 

Bibliothèque de Campagne. 12. i 8 vol. Nouv. 

Edition, Genève 1752. 

■Bibliothèque des Auteurs Eccléfiaftiques , par 
Elie du Pin. 8. 54 vol. Paris. 

— Idem. 4. 19 vol. Amft. 1593-1715. 

Bibliothèque des Prédicateurs , par le P.Hou- 
dry. 4. 22 vol. Lyon. 

Bibliothèque Uuiverfelle ,Choifie,& Ancien- 
ne & Moderne, par Jean le Clerc, 12. en 
90 vol. complet. 

Bibliothèque Françoifé. 8. 42 vol. Amft. 1723. 
& fuivans. 

Bibliothèque Italique. 8. 18 vol. Genève 
1728. & fuivans. 

Bibliothèque Germanique , 50 vol. Amft. 
1727. & fuivans. 

• Bibliothèque (Nouvelle) Germanique. 8. 
12 vol. Amft. 1748. & fuivans. 

Bi- 







DE LIVRES. 



Bibliothèque Britannique , ou Hiftoîre des 
Ouvrages des Savaiis de la Grande-Breta- 
gne. 8. 25 vol. Haye 1735, & fuivans. 
Bibliothèque Raifonnée des Ouvrages des Sa- 
vans de l’Europe , 8. 50 vol. complet. 
1728-1753. 

La Bigarure ou Mélange curieux , inftaiélif 
. & amulànt , de Nouvelles , de Critique , de 
Morale , & de PoèTies , par rAuteur du 
Journal Univerlèl. 8. 20 vol. complet, 

. Haye 1750. 

B'jnkenboek Opéra Juridica\ 4. 6 vol. Lugd. 

' Bat. 17 19- 1744. 

Boerbave i^Herm.) Meîbodm Studii Medici 
' emacttlata & accejjionibus locupletàta , ab 
Alb. de Haller. 4, îivqI. Amft. 1751. 

C. 

Le Abinet des plus beaux portraits de 
plufieurs Princes & PrincelFes , des 
Hommes illuftres, fameux Peintres, Sculp- 
teurs , Architeftes , Amateurs de la Pein- 
ture & autres ; faits par le lâmeux Antoine 
van Dyk, fol. Anvers. 

Capitulation Harmonique de Muldener , con- 
. tinuèe jufqu’au tems prèfent, ou Traduction 
exactement littérale & mot pour mot , de 
toutes les Capitulations des Empereurs dc- 
' puis & compris l’Empereur Charlequint juf- 
ques & compris l’Empereur François L ac- 
.. tuellement régnant. 4. Paris 1750. 
Cérémonies de tous les Peuples du. Monde. 

fol. 9 vol. 1743. avec fig. du B. Picart 
Comédies de Plaute , par Gueudeville. 12. 
10 vol. Leide 1726. 

/ Q 7 Cora- 
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Comitientaire de Célàr, Traduftiou nouvelle^'' 
12. 2 vol fig. 1743. 

Les Comédies' de Térence avec la Traduc- 
tion & les Remarques de Mad. Dacier, - 
Nov. Edit^ augmentée des Notes de Bent- 
lei , de Douât , de Faëm &c^ avec des 
très-belles figures. 3 vol. 12. 1747. 

Corps Diplomatique du Droit des Gens , - 
par Mr. du Mont. fol. 26 vol. complet. 

Cours Abrégé de la Philofoplûe Wolfienne en - 
forme des Lettres , par Mr. J. Defehamps. - 
12. 2 vol. 1743 & 1747. 

— dito’Tome II. à part , divifés en 2 * 
volumes , qui contiennent la Pfychologie 

• Exp(^rimentale & Raifonnée. 1747. 

Cours des Belles-lettres , ou Principes de la 
Littérature , Nouv. Edit. 4 vol. 8. Paris 

1753. 

Q. Curce de la Vie & des Avions d’Alexan- 
dre le Grand , de la Traduftion de Vauge^ 

' las, avec les Supplémens de Freinshemius 
traduit par Du Ryer, 8. 2 vol. fig. 1747. 

Cyrabalum Mundi, ou Dialogues Satyriques 
fur différens fujets , par Bonaventure des Pe- 
riers, Nouv. Edition. 8. fig. 1753. 

Çajjiam ( Joati } Opéra omnia , cum Cof» 
ment. D. /il. Gazai , Ord. St. Benediùini , 
fol- 1733 - 

. Ciaconii (^J. /ilfonf.') Bibîiotheca Libres & 
Scriptores ferme cun 6 îos ab initie Mundi ad 
aunum 1583. in lucem prédit ftadie cum 

Obfervatienibus J, Dien^ Camufati, fûj, 
1745 - 



D. 



/ 
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"DE livres: 

‘ ■ ' D. 

D Efcription Géographique , Hiftorifuei 
Chronologique, Politique, & Phyfique 
• de l’Empire de la Chine & de la Tartarie 
■ Chinoife, enrichie des Cartes générales & 

• particulières j & d’un grand nombre de figu- . 

res , .par T P. J. B. du Halde, 4. 4 vol, 

• fig. Haye 1737, avec l’Atlas Piano. - 
Les Devoirs de l’Homme & du Citoyen tels 
qu’ils lui fotrt prefcrits par la Loi Naturelle, 

* par PufFràdorf , cinquième Edition , 8; 2 vof. 

1 735 * ’ 

Diftionaire (nouveau) Hiftorique & Critique 
pour fervir de Supplément au Dittionaire de 
Bayle, traduit de l’Anglois & confidérable- 
ment augmenté par Mr. de Chaulfepié , fol. 
Tom. l.'ll ill. Ama 1750-53^ 

- ■ ■ > idem Tom 3. à ^art 1753. i 

Dictionaire Hiftorique & Critique , par Pierre 
Bayle, fol 4 vol. 1740. 

Diétionaire Hiftorique & Critique, par Louis 
“ Morery, fol. 8 vol. 174°* 

- - - Géographique & Critique, par Mr. 

de la Maniuiére , fol. p vol. Amft. 
Diftionaire Hiftorique , Critique , Chronologie 
'' que, €léographique & Littéral de la Bible 
par Calmet , enrichi de plus de 300- figurea 
• en tailleàdoucés , Nouv. Edition , fol. 4 vol." 
Paris 1733, 

Diélîonaire dés Arts & des Sciences de M, D. 

C. de r Académie Françoife, Nouv. Edition 
' revue, corrigée, & augmentée, par Mrs. de 
l’Académie Royale des Sciences , foi, 2 vol. 
Paris. 

Dictionaire de l’Académie Françoife , Nouv. 

Edi- 
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Edîtion , confidérablement augmentée , fol. 
2 vol. Paris 1741. 

Diéjypnaire Univerfel de la Langue Françoife, 
. par Furetidre, Nouv. Edit, augineiitde’, par 
Mr. de la Rivière, fol. 4 vol. Haye. 1727. 

Di ftionaire Latin & François à l’ulàge du Dau- 
phin , par Danet , Nouv. Edit, 4. 2 vol. 
Lyon. 1736. 

Diftionaire Univerfel François & Latin , vul- 
gairement appellé Didionaire de Trévoux, 
Nouv. Edition folio 7 vol. Paris 1752. 

dito le Supplément pour la précéden- 
te Edition, fol. 2 vol. Paris 1752. 

Didionaire Etymologique de la Langue Fran- 
çoife , par Mr. Ménage, Nouv. Edit, confidc- 
rablement augmentée, fol. 2 vol. Paris 1750. 

Didionaire des Rimes par Richelet , Nouvelle 
Edition , confidérablement augmenté , par 
l’Abbé Berthelin, Chanoine & Avocat au 
Parlement, 8. Paris 1752. 

Didionaire Royal François-Anglois & Anglois- 
& François, par Mr. Boyer. Nouvelle Edi- 
tion, confidérablement augmentée, & avec 
une Diflenation fur la Prolbdie Françoife, 
' 4. 2 vol. Amft 1752. 

Di^onaire Univerfel de Mathématique & Phy- 
fique, par Mr. Saverien, 4, 2vol,^g. Paris 
1753 - 

Didionaire Oeconomique , par Chomel. Nouv. 
Edition augmentée par Maret,avec le Sup- 
plément, folio 4V0L Amft. 1732-1740. 

Didionaire de Commerce. Contenant tout ce 
qui concerne le Commerce qui fe fait dans 
les quatre Parties du Monde &c. , par Mr. 
Savary. Nouvelle Edition confidérablement 
augmentée, fol 4 vol. Genève 1752. 

Dic- 
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Diélionaire de la Langue Bretonne où l’on voit 
fon Antiquité , fou AfRnité avec les AndeiV 
nés Langues, par Pelletier, fol, Paris 1753. 
Di(ftionaire Pliftorique Portatif : Contenant 
l’PIiftoire des Patriarches,, des Princes Hé- 
breux , des Empereurs , des Rois , & des 
Grands Capitaines, &c. par Mr. l’Abbé 
• l’Advocat, 8. 2 vol. Paris 1752. - 

Diflionaire Comique , Satyrique , & Burles- 
ques, parMr. le Roux, 8. 2 vol. 1752. 
Diftionaire Néologique à l’Ufage des Beaux- 
Efprits (kl Siècle, avec l’Eloge de Pantalon 
' Phœbus. Nouvelle Edition eonfidcrable- 
nient augmentée. 8, 1749; • ’ 

Diéüonaire des Termes du Maiége Modenie 
' pour Servir de Supplément à l’An de mon- 
ter à cheval , par le Baron d’Eifenberg. 
Folio Longo 1747. 

’ Difcours ftir l’Hiftoire Unîverfelle , par Bos- 
ûiet. 4 vol. 12. 1754. . 

— - — dito le Tome I. & le 4. Séparément. 
‘ Difcours fur l’Ufàge & les Fins de la Prophétie 
dans les divers Ages du Monde , par T. 
Scherlock, Lord Evêque de Bangor , tra- 
duit de l’Anglois par A. le Moine. 8. 1744. 
Droits des Souverains défendus contre les Pa- 
pes, parFraPaolo. 12. 2 vol. 1744. 

E- 

E Cole du Monde ou Inftruétîons d’un père 
à fon fils , par Mr. le Noble ,12.6 vol. fig. 
L’Ecole des Demoifelles ou Mémoires de Con- 
ftance., 12. 4panies, Amft. 1753. 

" L’Efprit de Fontenelle, ou Recueil de penlées 
tirées de fes Ouvrages , par Mr. de Pre- 
, monval. 12. Paris 1753. . 

De l’Efprit des Loix , ou du rappon que les 
. ■ Loix 
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Eoix doivent avoir avec la Conftitution de • 
chaque Gouvernement , les Mœurs , le 
Climat , la Religion , le Commerce , &c. 
par Mr. de Montefquiou, g. 3 vol. 1749. • 
.Ell'ai fur l’Hiftoire des Belles -Lettres , des 
Sciences & des Arts parCarlencas 8. 4 vol. 
Nouvelle Edition augmentée. Lyon 1749. 
Eflàî fur les Bienféances Oratoires, 8. 2 vol. 

• Amfl:. 1753.. 

'Exercices de Piété pour tous les jours de 
l’Année par le R. Père J. Croifet de la Com- 
pagnie de Jéfus. 12. 18 vol. Lyon 1741. 
.J^rypidis Hecitba, Orefles & Pbcmifa cum 
Scboliis Antiquis ac verfione mtifque Jab. 

•; • Kitîg , curante Tbom. Morell qui Alceften , 
adjecit &c. Gr<ec, Lut. 8. 2 vcU ùmdini ' 
1748. 

FJ. 

F Able des Abeilles ou les Fripons devenus • 
des Honuêtes-gens. 8. 4 vol. 1740, 

G.. 

G Eographie des Enfàns , ou Méthode Abré- 
gée de la Géographie divifée par Leçons, 

■ avec la Lille des Cartes nécelTaires aux En- 
fans. Nouv. Edit. Confidcrableraent corn- - 
gée & augmentée parMr. l’Abbé Lenglet du - 
Freüioy. 8. fig. 1754. 

Géographie moderne , avec un Traité de la - 
Sphère par Mr. l’Abbé Nicole. 12. 2 vol. 
Paris 17^2. 

Géométrie Pratique fur le Papier fur le 
Terreiii , par Mr. le Clerc. 8. 2 vol avec 

fig. 1735. 

Grammaire Allemande' de Mr. Gottiched , 
contenant les meilleurs principes de la Lan- 
gue Allemande , 8. Paris 1754. 
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CalUa ChrijUnna in Pfovircias Ecclefîajîîcas 
dijlributa ftudio Dion. Sanmarîbani. foL 
lo vol. Parijiis 171(5-1752. 

H. . 

H Iftoire Univerfelle dqsuis le commence- 
ment du Monde jufqu’à-préfent, tradui- 
. te de l’Anglois d’une Société de Gens de 
Lettres 4. 14 vol. avec des Cartes & de^ . 
i Planches. Amft. 1742. & 1751. * 

■ idem tous les Tomes à part. 

Hîftoire du Prince François Eugène de Savoie , 

. Généraliflîme des Armées de l’Empereur & 
i ^de l’Empire, ornée des Plans de Ifetaille & 
des Médailles nécefTaires pour l’intelligence 
- de cette Hiftoire. Nouvelle Edition confi- 
. dérablement augmentée & corrigée. 8. 

5 vol. Amft. 1750. 

Hiftoire du Vicomte de Tnrenne, Maréchal- 
: . Général (îes Armées du Roi , par Mr. de 
. . Rantfay. .8; 4 vol. avec t les plans des Ba- 
tailles & des figures. Amft. 1749; 

Hiftoire de Tom. Jones ou l’Enfant trouvé^ 

. . Traduite dé PAngloia de Mr. Fieldïrtg , 
par M. D. L. P. S. 4 vol. avec de belles 
; figures. 1750. 

Hiftoire de Pierre I. fumommé le Grand , 
^ Empereur de toutes les Ruflîes , &c. en- 
richie de Plans de Batailles & de Médailles 
■ &c. Ouvrage curieux & nouveau qui n’a 
jamais paru, 4. 1743. ‘ 

■ " le même Livre 12. 3 vol. fig. 
Hiftoire Générale , Civile, Naturelle, Poïïtî- 
' que & Religieulè de tous les Peuples du 
- Monde, avec les Obfervations fur les 
^lœiws, Coutumes, Gara(ftéres, *&c. par 
. L’Ab- 
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l’Abbé Lambert , 12. 15 vol.' Paris 1750; - 
Hiftoive Littéraire de la France, par les Béiié- 
diftiiis 4. Tom. 9. Paris 1750. • ' “ 

— ■ le meme Ouvrage. 4. 9 vol. compl. 
Hiftoire Navale d’Angleterre , depuis la Con- 
quête des Normands en \o 66 , jufqu’à la 
.-.fin de l’année 1734 , traduite de l’Anglois 
de Thomas Lediard. 4." 3 vol. Lyon 1751. 
Hiftoire d’Angleterre , par Rapin Thoyras, 

• Nouvelle Edition, augmentée des Notes de 
' Mr. Tindal & de quelques auli-es Remar- 
ques mifes au bas des pages , & des Mé- 
moires pour les: vingt premières^ années du 

• Régne de George II. 4. 16, vol. fig . Haye 

. I 74 P- ^ ’ • - 

Hiftoire Militaire des Suifles , par Mr. le Ba- 
ron de Zur-lauben. Tom. 6 , 7 & 8. 12, 
Paris 1752. 

— — Idem en 8 vol. complet. 

Hiftoire du Théâtre François depuis fon origine 
. jufqu’à-préfenf , Tom. XVi 12. Paris 1754. 
— ■ Le même Livre. 15 vol. compl. 

Hiftoire ancienne des Egyptiens , Cârthaginois 
, &c. par Rollin , avec le Traité des Etudes, 
4. 8^ vol. Paris 1741.. , ’ . 

Hiftoire Romaine, par M. Rollin. 4, S Vol. Paris 

.1752. 

Hiftoire, des Empereurs Romains , par Cre- 

• vier. 4. 4 vol. Paris 1751. 

Hiftoire • générale : de Languedoc -, avec des 
Notes & les Pièces juftificatives , -enrichie 
de divers- moHumens par les Religieux Bér 
: nédiftins. 5 vol., fig. Paris 1740-1745. î 
H iftoire des Rois de Thrace ■ & de ceux du 
Bofphore Cimmérien , Eclaircie par les Mé- 
dailles, par Mr^ Cary, 4. fig. Paris 1752. 

Hi*- 
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îlirtoire & Avantures de Sir Williams Pickle. 

Ouvrage traduit de fAiiglois par l’Auteur 
’ des Mœurs 4 parties, 12. Amfl. 1753.' 
Hiiloire de l’Académie Royale des Sciences. 

' 4. Année 1749 , -Paris 1753. de l’Irapri- 
merie Royale. 

J — Le même 'Ouvrage , complet en 90 

" vol. 4. Paris 

Hiiloire de l’Académie Royale des Inlcriptions 
& Belles-Lettres, Tome XVI II, XIX & XX. 

4. Paris 1753. de r Imprimerie Royale. 

». Le même Ouvrage, en 20 vol. com- 

plet. 4. Paris 

Hiiloire des Révolutions de Gènes , depuis 
fon établilTement jiifqu’à la conclufion de la 
Paix de 1748. I2. ,3 vol. fig. "Paris 1753. 
Hiiloire Naturelle, Générale & Particulière, 

■ avec la Defcription du Cabinet du Roi, par 
* Mrs. de BulFon & d’Aubenton. 4. 4 vôl. 
.Paris 1753. de l’Imprimerie Royale. 

■ ■— Le même en 4 vol. 4. Paiïs 
Hiiloire de Don Quixotte de la Manche , Nou- 
velle Edition. 12. 6 vol. Liège 1750. 

hiiloire Civile , F ccléfiallique & Littéraire 
de la Ville de Nifmes , avec des Notes & 

' les Preuves &c. par Mr. Ménard de l’A- 
' cadémie des Infcriptions & Belles -Lettres. 

■ 4. 3 Vol. Paris 1750. 

Hiiloire Eccléfiallique,.par Fleuiy. 4. 36 vol. * 
Paris 1716--1634. 

— . — Le même Livre. 12. 36 vol. Bnixell. 

Flîlloire des Empereurs ,* avec les Mémoires 
Eccléfialliques, par Tillemont. 4. 22 vol. 
Paris. 

Hiiloire des Ordres Monalliques, Religieux 
& Militaires ; & des Congrégations Sécu- 
’’ liéres 



Digilized by Google 



CATALOGUE 

♦ . » . I 

liéres de Tun & de l’autre Sexe qui ont été 
établis iufqu’à préfent , &c. avec d’excel- 
lentes figures en tailles-douces. 4. 8 vol. 
Paris 1716. 

Hiftoire Univerfelle de Jaq, Aug. de Thou, 
Nouvelle Edition. 4. 1 1 vol. tlaye 1739. 
Hiftoire de France depuis l’établifiTeraent de la^ 
Monarchie Fraiiçoife, parle P. G. Daniel,* 
Npuv- Edit. 12. 16 vol. Amft. ,1742. 
iliftbire Militaire de Louis XIV. par le Mar-' 

•• quis de Quincy. 4. 7 vol. fig. Paris 1727. 
Hiftoire des Ouvrages des Savans , par Mr._ 
Basnage de Bauval. 1 2. 24 vol. Anift. . 
Hiftoire de Don Quichotte de la Manche. i2,.- 
14 vol. Paris 1741. avec de magnifiques 
figures en .tailles -douces. 

Hiftoire du Peuple de Dieu depuis Ibn Origi-' 
ne jufqu’à la Naiflance du Meffie tirée de' 
l’Ancien Teftaraent , par le P. Berruyer. 

■ 12. 10 vol. Paris. 

Hiftoire de Polybe traduite du Grec , par le 
P. Thuillier, avec des Notes Critiques & 
Hiftoriques fur le Métier de la Guerre, par 
Mr. de Folard. 4.. 6 vofi avec beaucoupj^ 
de figures. Paris 1727. 

■ Le même Ouvrage. 4. 7 vol Amft. 1 753. 
Hiftoire Civile du Royaume de Naples , tra- 
‘ duite de l’Italien de P. Giannone. 4. 4 vol. 

^ Haye 1742. 

Hiftoire Romaine , par Catrou & Rouillé , 
avec des Notes Hiftoriques , Géographiques 
• & Critiques , des*Gravures en tailles - dou- 
ces, &c. 4. 21 vol. Paris 1730-1748. 

— Le même Ouvrage, 12. 20 vol. Paris 

173 t. 

Hiftoire & Delcripüon Générale de- la Nou- 
' ■ velte 
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' velle Frànce , avec le Journal Hiftorique f 
d’un Voyage fait par ordre du Roi dans 
l’Amérique Septentrionale, parle P.Char- 
levoix , Jéfuite. 4. 3 vol. Paris 1744. 
avec beaucoup de figures. 

'Hiftoire des anciens Traités de Paix , d’Al- 
fiance, & de Commerce, pour fervir d’E- 
clairciflement aux Traités modernes , par 
Mrs.Barbeyrac&Roufîet. fol. 2 vol. 1739. 

Le Hollandois Raifonnable , ou Sort digne 
d’envie, par Mr. de St. Quenain. 12. 3 vol. 
avec fig. 1741. 

‘Heifteri (D Laur.') Inftititiione$Cbirurgic<s, 
iLditio Âuflior ac Emendatior. 4. 2 vol. 
Am fi. 1750. cum Tabulés Æncis 

-Heijleri ( Laur. ) Compendium Medicina 
PraStica. 8. 1743. 

Hofmanni {Fred.) Operum Supplcmentum 
fecundum. fol. 2 vol. Qencvx 1753. 

I. 

I Ngénieu’r de Campagne ou Traité de la For- 
tification pafiàgére , par Mr. de Clairàc, 
Brigadier des Années du Roi. 4 fig. Paris 

1750* 

Journal du Siège , de Bergopzoora en 1747. 
rédigé par Mr. Eggers Lieutenant-Colonel 
Ingénieur Volontaire de l’Armée des Afliér 
geans , avec les Plans de la Ville & des 
Forts. 8. 1750. 

Jugeraens fur les Ouvrages des Savans , par 
Baillet. 12. 17 vol. 1725. 

‘ L - 

L Eçons de Phyfique Expérimentale , par 
l’Abbé Nolet. 12. 4 vol. 1753. 

Lettres de Théréfe *** , .ou d’une jeune Do- 

moi- 
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■moifelle de Province , pendant fon féjour à 
Paris, 8. 6 parties 1746. 

Lettres de la Marquife de M*** au Comte de 
R***, parCrebillonle Fils. 12. 2 vol. 1753.- 
Lettres Morales & Critiques fur les ditft 5 rens 
Etats & les diverfes Occupations des Hom- 
- mes , par le Marquis d’Ariens. 8. 1746. 
Lettres Chinoifes , par le Marquis d’Argens. 
Nouv. Edition,, augmentée de nouvelles 
Lettres & de Remarques. 8. 5 vol. Haye' 

• 1751* 

Lettres de Cicéron , qu’on nomme vulgaire- 
ment Familiérés, traduites en François, fur. 
les l'.ditions de Grævius & d’OIivet -, avec 
des Notes continuelles , par Mr. l’Abbé 
" Prévoû. 12. 5 vol. Paris 1745 & 1747. 
Lettres de Mr. Roger de Rabutin , -Comte de 
, Buily. 12. 6 vol. Nouvelle Edit. aug-. 
mentée. Amft. 1752. 

Lettres fur quelques Ecrits de ce Tems , par 
Mr. Fréroft. Tom. VIII , IX & X. 12. 
Paris 1753. 

Idem , id vol. Complet. 

Lettres HoUandoifes , ou les Mœurs , les Ufa- 
^ ges & les Coutumes des Hollandois compa-r 
, Tés avec leurs Voifins 8. 2 vol. Amft. 
1747 & 1750. 

»- — ■ dito Tome II à part. 1750. 

Libanlt Sopbtfla Epiflola , edîdtt , Latine 
convertit ^ Noth illuflravit fol. 

n * 



M Emoires pour fervir à l’Hiftoire deBrande- 
bourg de main de Maître avec quelqués 
autres Pièces intérelTantes. 8. 2 part, 1751. 
- - dito Tome II. àpart,- 

Mé- 
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Mémoires Critiques pour fervir (rfîclairciffè- 
mens fur divers points de THiftoite uicien- 
ne de la Suifle & fur les monumens d’ Anti- 
quité qui la concernent, parMr.deDochat, 
4. 3 vol. Lauzanne 175U 

Mémoires du Régne de Catherine, Impératri- 
ce & Souveraine de toute la Ruflle. 1 2. 1 743. 

Mémoires de Maximilien - Emalluel Duc de 
Wirtemberg , Colonel cfun Régiment de 
Dragons au fervice de Suède. Contenant 
plufîeurs particularités de la Vie de ChaHes 
XII. Roi de Suède depuis 1703—1709. 
après la Bataille de Pultowa, par Mr. F. P. 
12. 1740. 

Mémoires d’un Homme de Qualité qui s’eft 
retiré du Monde. Nouv. Edit, augmentée, 
par l’Auteur. 12. 7 vol. 1742. 

Mémoires pour (èrvir à l’Hifloite de Malthe, 
ou l’Hiftoire de la Jeuneffe du Commandeur 
de *** par l’Auteur des Mémoires d’un Hom- 
me de Qualité. 12. 2 vol. 1742. 

Mémoires d’Omer Talon , Avocat-Général à la 
Cour du Parlement de Paris. 12. 8 vol. 1732. 

Mémoires pour fervir à THirtoire des Infeftes, 
pâr Mr. de Reaumur , Paris de l’ Imprimerie 
Royale. 4 . 6 vol. fig. 1734-1743. 

Mémoires de Gaudence de Luques , Prifon- 
nier de flnquifition: augmentés de pludeurs 
Cahiers qui avoient été perdus à la Douane 
de Marfeille : enrichis des lavantes Remar- 
ques de Mr.Rhedi. 12 4pamesAraft. 1753. 

Mémoires de Mr Roger de Rabutin Comte 
de BulTy. 12 3 vol. Amft. 1731. 

Mémoires pour fervir à l’Hiftoire des Mœurs du 
XVIII Siècle par Mr. du Clos. 8. Londres 
175a. 

Xome fT. R Ma- 
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■Mabiüon Ç^oh.') Amaki Ordinis BenediàinU 
. fol, 6 vol. Pari fils 1703-1733. 

Martenne & Durand , Feterum Scripîorum 
, c? Monumentorum , Hifioriarum , ^ Dog- 
maticorum Mpraîitm amplijjima C$lkùio. 

. fol. 6 vol Parifiis 1724 1730. 

JPbfiellaneie Obfervationes Critica nova in 
AuClores veteres ^ recentiores,. 8. Ttmus IX» 
Amft. 1749, ,, 

■i "" ■ dito complet. 

ê» r 

,N. 

TVrÀufragè des Iles Flottantes , ou Bafiliade 
JL^ du célébré Pilpai, Poëine Héroïque tra- 
' duit de rindiai , par Mr.- M* * *. 8. 2 voL 
'■ à Melïïnei752. 

Nouveau Traité de Diplomatique où l’on exa- 
mine les fondemens de cet Art , on établit 
des régies furie difceniemenc des titres , & 
l’on expofe hiftoriqueraent le Caraéléredes 
Bulles Pontificales & des Diplômes donnés 
en chaque fiécle par deux Béuédiétins. 4. 

, Tome I. Paris 1750. 

Q. 

O Bfervations fur les Ecrits Modernes , par 
l’Abbé des Fontaines & l’Abbé Granet » 
depuis fon commencement jufques à - pré- 
Tent 12. 34 vol. Paris 1735-1743. 
Obfervations fur la Littérature Moderne , par 
Mr de la Porte. 12. p-vol. Paris 1751 & 

■ 1752. ' 

vOeuvres de Boileau , fol. a vol. Haye 1730. 
avec des figures de B. Plcart. 

Le même Livre , 4.. 2 vol. Paris avec 

.des magnifiques figures 

- - . <X<!U- 
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Oeuvres Pofthumes de Meflîre J. B. Bofliiet j 

■ Evêque de Meaux. 4. 3 vol. Paris 1753* 

. - pour fervir de Supplément aux dix-fept Vo- 

' lûmes des fes Ouvrages, ci-devant publiés. 

1. .1 . idem Complet. 4. 20 vol. Paris 1748-* < 

* 753 - T.1* 

Oeuvres de Scarron. 12. 12'vol. Nouv. Edit^ 

Paris 1752. ^ 

-■ ■' ■ dito, 7 vol. Amft. I 753 * 

Oeuvres d’Horace, en vers François.' 12 5voli 
Paris 1752. 

Oeuvres de Destouches de l’Académie Frao- 
■' çoife. Nouv. Edition augmentée tle Pièces 
. nouvelles. 12. 4 vol. la Haye 1752. 
Oeuvres de Mr. Boindin , de l’Academie des 
Infcriptions & Belles-Lettres. 12.2 vol. Pat 
ris 1753. 

Oeuvres de Milton. 12. 4 vol Amft 1753* 
Oeuvres de Molière , Nouv. Edition avec da 
magnifiques figures en tailles-douces. i2« 

. 4 vol. Amft. 1749- 

Oeuvres de Racine , Nouv. Edition avec de 
très-belles figures 12. 3 vol. Amft. 1750» ‘ 
Oeuvres d’Horace traduites en François par le 
'• P. Tarteron. 12. 2 vol. 1750. 

.Oeuvres de Mr. Greflèt 8. 2 vol. 1748. 
Oeuvres de Mad, de Villedieu. la. 12 vol. 

• Paris 1740. ^ 

Oeuvres d’Horace en Latin, traduites en Fran- 
çois , par Mr. Dacier & le P. Sanadon avec 
des Remarques Critiques , Hiftoriques , & 
Géographiques. 12. 8 vol. Amft. 1735. . 
Oeuvres de RoulTeau , Nouv. Edition , revue , 

■ corrigée , & augmentée fur les Manuferits 
de l’Auteur. 4. 3 vol. Bruxelles. NB. Paris 
Edition Rovalc. 

' R 2 
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Ouvrages de Xénophon. Le premier, mdtuld 
. Ponrait de la Condition des Rois , le fe* 

■ cond , la Retraite des Dix Mille, & le troi- 
fléme , les Chofes mémorables de Socrate» 
traduit en François par Mr. Charpentier^ 
Nouv. I dit. 12. -2 vol. 1745. 

Oii'eiis Cbrifiiattus in Quatuor Patriarchatui 
^geftus fiudio R. P. F. Miehaeîis U Quien, 
jol. 3 vol _ Pari fit s ex Typogr. Regid J 740, 

' ' Idem Cbarta Major» 

P. 

La "pAilàne Parvenue» par Mr. le Cbevalicf 
JL de Mouhy , Nouv. Edition augmentée 
par l’Auteur. 8. 12 partie avec le Portratc 
de l’Auteur. 1740. 

mm ... . idem toutes les Parties à parti 

Parfait Négociant, par Mr. Savary , Nouvelle 
Edition augmentée, fol. Genève 1752. 

mm » . Le même Livre 4. 2 voL 1752. 

Le Pafle-Tems Agréable , ou nouveau Choix 
de Bons-mots, de Penfées ingéuieufes , &c, 
cinquième Edition. 8. , 2 vol. 1743. 

Penfées fecrettes , ou Réflexions fur la Reli- 
gion , & fiir la Vie Chrétienne , par G. Be- 
veridge Dofteur en ITiéol. & Evêque de 
St. Miph ,' traduit de l’Ang^ois , onzièmes 

• Edition. la. 2 vol. 1743. 

Le Philofophe Anglois, ou Hiftoire de Cleve- 
land, fils naturel de Cromwel, par l’Auteur 

• ■ des Mémoires d’un Homme de Qualité. 12. 

- 8 vol fig'1743. 

Les Principes du Deflein , ou Méthode cour- 
te & facile pour apprendre cet Art en peu 
de tems,par le fameux Gérard de LareiTe, 
fol. i74<l ornés de plus de 120 belles plan- 
ches. 



DE LIVRES. 

Principes de THiftoire pour l’Education de la 
Jeunefle , par Années & par Leçons , par 
FAbbé Lenglet du Frefuoy. 8. 6 vol. Amft. 

JujUnianea in Novutn ordtnem âi- 
gejla cum Legibus Codicis 6? Novellis 
cura R. S. P. folio 3 vol. Pariftis 1748, 
1753 - • 

Petavii Ç^Diony/Uy Rationarium Temporum, 
Editio reccntijjima. 8. zwl. fg> 1745 * 

Q. 

Q Uintilien de Wnflitution de l’Orateur , tra- 
,'duit par l’Abbé Gedoyn. la. 4V0II Taris 

- ï 75 *’ 

Qÿiniilianus de Oratoriâ luJUtutîone Ltbri 
Xll. ex emendatione ^ mti% Caperonerii* 
fol. Parijtis 1725. 

R- ' 

R Ecueil de Pièces d’EIoquence»pcèfentèes 
à l’Académie Françoife, pour le prix 
qu’elle diftribuë ; 12. 4 vol. Amft.' 1750^ 

I. dito le Grand Recueil Com^rfet , de- 
puis le commencement jufqu’à-préfenc, 12. 
40 volumes. 

Recueil des plus belles • Pièces des Poètes 
François , depuis Villon jufqu’àtBeafesadt; 
6 vol. Paris 1752, ; 

RecueiTdes Pierres Antiques deffinèes par B. 

Picart le Romain , avec l’Explication du 
' Baron Stock fol. Amft. 1724. 

Recueil (Nouv.) Cboifi & Mêlé des mdlfcu- 
res Pi^es du Théâtre François & It^en 8. 

■ 12 vol. la Haye 1733-1740. 

Recueil général des Opéra repréfentés par 
R 3 l’Aca- 
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l’Académie Royale de Mufique , JZ, 
vol. Paris 1703. & fuivans 
Recréations Mathématiques par Ozanam. Nou^ 
velle Edition , 8. 4 vol. fig. Paris 1750. 
Réflexions fur les Ouvrages de Littérâture. 

12. 12 vol. Paris 1738-1740. 

Réflexions Morales de Marc-Antoniii avec des 
Remarques def Mr. & Mad. Dacier , cin- 
quième Edition. 12. 2 vol. avec fig. 1740. 
Religion des anciens Gaulois tirée de la pure 
fource de l’Antiquité, par Dom Martin, 4. 
2 vol. avec de très-belles figures 1750. 

S. 

S Aint Evremoniana , ou Recueil de diver- 
fes Pièces Curieufes avec des Penfées ju- 
dicieufes, de beaux Traits d’Hifloire , & 
des. Remarques très -utiles de Mr. de Saint 
‘ Evremont,. à quoi on a joint une DiflTerta- 
lion fur les Oeuvres du môme Mr. de Saint 
Evremont. 8. 2 vol. 1701. 

Satyre Ménippée de la vertu du Catholicon 
' d’fifpague & de la tenue des Etats , &ç. 
' 8.-3 vol. fig. 1736. • 

Science des Pérfonnes de la Cour, de l’Epée, & de 
• la Robe. Nouv. Edit. 12. 18 vol, fig. AmlH 



1753. 

■i. ■ Le même Ouvrage , Nouv. Edit. 
2 8 vol. Paris 1753. 

Sermons du Père Bourdaloue , Nouv. Edit. 

12. 15 vol. Lyon 1751. 

Speftacle dé la Nature, Nouv. Edk 12. 8 voU 
•/Paris 1752. 

Speélateur ou le Socrate Moderne. 12. 7 vol. 

- Nouv. Edit. 1746— 1750. . w. 

— dito Tome VIL à part. 1750. 

La Spcélatrice, traduit de l’Anglois. 12 4 vol. 
" Haye 1750 & 1751-. 
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DES LIVRES. 

SaiiHii, (Franc.) Minerva.^ de Caujis Lingua 
Latince^ cum Noiis Fariortm (èc (fac. Ve- 
rizonii. Ediiio Sexta Amfi. 1754. 

Scriptores Societatk Hafnier.fii. 4. 2 vo/. T745. 

- Simj'onii (Edzo ) Cbronicon Caîboîicon ex re- 
cenfiotie & eum animadverf. P. Ji'efeUng. 
Editio. altéra fol Amfl. 1752. 

'.Smetett (Ger. van') Çommentarii in Boer- 
bave Apborimos. 4. Tomu% Tertius. Lugd, 

T. 

Le ^T^Emple des Mufes , omé de LX. Ta- 
JL bleaux , par Picart & autres habiles 
Maîtres , avec^des Explications & Remar- 

• ques fur chaque Table, fol. 1733 

Théâtre Italien de Ghcrardi, par Gherardi. 

• 12. 6 vol. fig 1721. 

Tlviatre François contenant les meilleures & 
les plus nouvelles Pièces de Théâtre, 12, 

' 12 vol. Paris 1737. 

Théâtre des Grecs , par le P. Brnmoy. 1 2. 6 

' vol. Amft. 1732. 

Le Théâtre de P. & T. Corneille , Nouvelle 

■ Edit. 12 XI vol. Arnd. 1754. 

Le Tliéatrc de Mr. deMarivau.x,Nouv. Edit. 
12 4 vol. 1754. 

Théâtre de la Foire , ou l’Opéra -Comique, 
par Mrs. le Sage & d’Omeval. ï2. 10 vol, 
fig. Amft. 1722. 

Traité des Pierres Gravées , par P. J. Mariet- 
te 3 vol. Paris 1 750. avec de belles figures. 

Traité des Maladies des Yeux , par Mr. de 
Saint Yves. 12. 1736. 

Traité de la Morale de Pères de l’Eglife, par 
Mr. J. Barbeyrac 4. 1728. 

»■■■ ■ dito grand Papier à part. 

Tiai- 
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CATALOGUE. 

Traité de la Police , par la Mare. fol. 4. vol. 
Arafl. 1729- 

Thejaurus Gothanus five Gotha Nutnaria,Au- 
tbore C S. Liebe , foh fig Jmft. 1730. . 

- Tbeopbili Inftitutiones Oefarea cum Notis va- 
riorum , & Obferuatiombus editis inedi- 
tis y novam Verfionem concinna- 

vit , fitasque animadverjtones â? Eprixgwn 
. addidft G. O. Reitz. J. C. 4. 2 vol. Hag, 
Corn 1751. 

Trof»»di (Âbrab ) Concordantia Græcte Vet. 
. I • Teftam. fol. 2 vol. _ ' 

m' < ■■ ■ idem Cbarta Major, 

V. ' 

V ie des Saints, par BaiBbt. 4. 10 vol. Paris 
î 739 - 

Vie de Gufman d’Alfarache, 1 2. 3 vol. fig' r 743. 
Voyage Hiftorique de l’Amérique Méridionale 
fait par ordre du Roi d’Efpagne , par Don 
George Juan , & par Don Antoine de Ulloa , 
Ouvrage orné des très-belles Figures, Plans 
& Cartes néceflàires, 4 2 vol. Amft. 1752. 
Voyage autour du Monde , fait dans les an- 
nées 1 740. 1 , 2 , 3 & 44 par George Anfon, 
'préfenteraeut Lord Anfon. Nouv. Edition, 
corrigée & augmentée, avec 6g. 4. 1750. 

Fin du Catalogue, 
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